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DISCO RS D . PRÉ IDE 1 T 

MESSIE UH 
' 

L es Académies, comm e les Pademenls, font un lra ail 
en partie double. Ce qu 'on voi t d 'elle , dans leur éanc s 
pub li ques, e. t loin de représenter tout ]eue activü dont 
un e très notabl e partie 'ex.erce clans les Commi i n . 
En commentant brièvement la li s te des ouvrage ré om­
pensés, je donnerai un idée de ce qu'est notre tâ he de 
lecteurs, devenue trè lourde, que nous acc ueillon pour­
tanl avec joie, parce qu 'ell montre le pro grè ontinu 
des étude cl ' 'rudition en France. Les livres ou manu rils 
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envoyés ce lte a11née à 'os concours ont dépa ·sé le 
chiffre de qualt' -ving ts . Beau coup o nt é té lu s par plu­

sieurs juge . Au co ncour des An tiquités de la France, 

les plus importants ouvrages f<mll'objet de trois rappot'ts 

successifs . C'es t elire a' c q uel ouci de l' équité vos déci­

s ions sont p ri es. V Du n'avez qu'un regeel, c'e. l cl · c~l l'lee 
parfois, faute de• l'écomp nses sumsa nles, des leavaux qui 

mér iler aicnt un hommag . Dans la nomenclature qui nt 
suivre ne figur c'nl p as des noms qui ont cep endant fixé 

vott·c a llention l qu e nous espérons reteouver les années 
s u ivantes. 

Le ujet p rop é pour· le Prix ordinait·e de l'Académie 
é tait l 'é tude de la Aliniature carolingienne) ave· un ca talogue 

raisonné cl s œu res con cevéc . Le manu Cr'it couronné 

a pour auteur M. Boinct, q ui 'e lmonteé l t'ès ver é dans 

tous les l ravau,- rela ti fs à celle p artie de )'hislo iee de 

J'art , CJll i a vu e l étudié lui-m ême la plupart des docu­

ments qu 'il rep rodu i t dans cl ex cellentes plwtogl'aphies c l 
qui lr'acc un tabl au fort complet des geandcs école de 
m ini aturi les a lor fl o t' Îs an te . 

La Commi ion des \ nlÎl( LLités de la Fl'ancc vous a 
propo ·ü d 'a ttrib uer une me nliou hot·s concours ù la 

GaLtia clu·istiana novis~ima de no t1·c co iTcsponchnl M. le 

chanoin e lysse Che\ali er , ù Ja fo is poue rappele!' les tt·a­
vau\. anlél'ieut'S de ce a \ant c l po ue rendec homma ge au 

désinléres ·cm n t qu 'i l a mon ll'é dan ce tte publieation . 

Un de sc ami ·, 1 chanoine Albanès, é tait mot'l en 1897, 
laissant eu ·uspens la r fon te de 1' · nciennc Gallia cltris­
tiana . l\I. Uly se Chevalier s est con idéré comme le lég·a­

laire s ·icnlifiquc de ·on confrère. Il a pa sé de lon g ues 



années à déchiffrer et à clas er un masse énorm d 
notes pri e dan le archiv du Vatican. Auj ourdlwi 
quatre volumes ont paru , dont le pre mier eul a ait 'té 
établi par le premier rédacte ur . an ce lle œ u.Yre de 
pati nee et d 'abnégati on tou l effor t an térieur. eu nL 
é té perdu . L e louchan t dé ouem nt de l' ami e t la p r ' 

vérance du avant ont r' p aré l'am re malfai anl cl la 

mort. 
La 1 remière médaille du conc ur L dé em c ~t un 

homonyme, mai non p arent , de nolr corr sp ondanL. 
M. le chanoin e Jules Ch ali r t l'auteur d' un Essai 

critique w·l' église et la ville le fl je) dont le lro isièm volume 
vient de paraîlre. C es t une monographie excell nt l Ile 
qu'on en voudrait avoir pour chac un e cl s illes de Fran 
M. H enri Courteault a obtenu la d uxième m ' dai.ll av c 
un superb ou rag , Le Bow'g Saint-Andéol, publié u · 
les auspic d M. 1 marquis d i olay t contenan t d 
docum ents r ecueillis en grand p adi e par no tJ·e r egr Lté 
confl'èr , M. de Boi slisle. C'e, t main l his toir dun i té 
que celle dun e famille nobl e du 1id i dans es rappo r't 
avec la popula t ion , le tableau d div r e ela e de la 
société, de leur · mœ u1· , de leur o upa Li ons au XIVe L 
au .x_y o . iè le. A l 'arch éologi p ror r ment dile r vi nt la 
lroisi' me médaille, donnée à l'Art bm'bare dans l' ancien 
diocèse de Lau anne) p ar M. l'abb ' B s on , expo ' fort 
exact d l'histoire de l'architecture, culptur , orfèvr ri 
et mobilier funéraire, dan cette par tie de la Ga ule an­

cienne . 
Six mention ont été di tri buée : la pre mière à M. Guil-

lois, pour Recherches U1' les Maîtres des 1"eqttête de 
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l'Hôtel; la seconde à M. le D'' Fay pour son histoil'e des 
Lép1·eux et Cagots; la troi ième à M. F leury Vindry pour 
les Parlementaù·es français aH X V Je siècle). la quatrième à 

M. l'abbé Chaillan, pour trois opuscules consacrés à la 
pc li le vi lle de Gardane, dans les Bouche -du-Rhône; la 
cinqu ième à M. de Vesly pour un vol ume sut' les Fana ou 
petits temples gallo-romains de la 1·égion normande;. la 
sixième au Dictionnaire topog1·aphique du Pas-de-Calais de 
M. le comte de Loisnc. Toutes ces monographies prouven t 
avec 1uel effort constant el zélé les savants régionaux 
fou ill ent en lou sens l'histoire de notre pays, quelle ré­
serve inépuisable de travaiJleurs cs l promi e au concours 
des Antiqu ités de Ja France, une des parties fondamen­
ta les de nos in ti tutions. 

Les mêmes ressources, la même ardeut' à recueill ir 
· tous les ves tige du passé national sc retro uvent dans la 

p ub lication de ]a Société frança ise de Numismatique qu i, 
fondée en 1865, a d'abord publ ié un Annuaù·e en vingt 
volu mes, pui un Bullrdin qui es l devenu un organe scien­
tifique considérable, rempli d'élude excellentes cl ten u 
au courant des découvertes. On ne sau rait trop encou­
I'ager ces initiatives privées. Au si l'Académie, n'ayant 
pas re çu ce tle année d'ouvrage importan t en ce genre, 
a ' 'oulu marqu r en quelle es time elle tien t la Société 
française de umismatique , et elle lui attribue le prix 
Duchalais . 

M. Émile Male a remporté le premier prix Gobert., qui 
est une de nos plus hautes récompenses, avec son volume 
sur l'A1·t J'eligieux à la fin du JJ/oyen Age en F1·ance. P lus q ue 
j amais, vous le avez, le public s'intéresse aux éludes d'art 
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qui ont leait à l'archéologie du Mo., nAge. Le lemp t 
loin où l'on e dé lou m ait av c mépr· i des œ uvt e a pp lé 
«gothiqu es» . Parm i ceux qui font le mieux co mprendee l 
aimer l'imagerie de nos ancêlee , f. Male occupe une 
d es premi' t es p lace . . Déjù un lrè beau livre, couronn' 
en rgoo, sue l'A1·t religieux du Xlffc siècle) avait attir é ur 
lui. l 'atl enlion. Celui- ci co mpl è te la peintuee de ·Liné à 

nous fa iTe pén élr er plus avant dan l'à me at·dente el m 
tique , pou etant fam il ièr e aussi e t r éa li s te, de r.es adm it ab les 
décorateurs qtti , la plupart du Lemps, traduisaient t com­
mentaient naïvement les JiYJ e a i nt ou les ouvrag d 
piél ' populaire . M. Male a ' ct· it ur ce suj et des p ag 
pleine d sens ibilité dé li cale; i 1 n 'est pas de ce ux qui 

composent an arl des livre sur l'art. 
L ' ouvrage de lVI. Rob er t Michel, L'administration royale 

dans la sénéchaussée de Beaucaù·e au temps de saint Louis, 
qui a obtenu le second prix , est d 'un ordre plu sp'cial 
et d 'un tenue plus sévèr e. Se qualités de méthod et 
de slyl oul conquis vos suffrages au j eune auleue) donl 
le nom nou s e t d 'ailleur un ùr garant qu 'il n e te 

pas é leanger non p lus à l hi loire de l'art. 
L 'Académie r ése n rait c tte année Je prix Bordin au ' 

é ludes orientales et elle l'a eéparti entre cinq concurecnt . 
Mlle Hal'l leben a enlrepri de faiec revivre la curieu e 
figure de Champoll ion le jeune, le génial inventeur du 
sys t' me qui a perm i d déchiffree les in scription hi 'eo­

glyphiqucs. Aucune peine, aucune démarche ne lui a 
co ûté pour re cueillir des renseignem nts sue son héro el 
elle a consacré plus de vingt an à explorer les biblio­
thèques du monde e11tier . Son livre ur la vie de Cham-
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pollion, publi é n ali mand en 1go6, a été uiv.i de deux 
gros vol umes contenant les Lett1·e et Journaux de Clzam­
poüion, où tout l'e.- istenc du gr nd ég ptologue, entra­
vée par des difficullés de toul genre, fertile en comba ts 
contre les jaloux tle contradicteurs, a paefoi le. allure 
d ' un véritable roman, amusant à lire, rempli de détails 
piquants ur les peesonnage de l'époque. 

Les Lett1·es néo-babyloniennes de M.l'abhé Françoi Martin 
son t une trad uction de te -te cunéiform es, conservés au 
Mu éc Britanniq u , qui nous fon t connaître les conditions 
du tr·avail , les salaire , le transac tion commerciales, 
taxes el impôt en Mé opo lamie, entre la chute de 
Babylone et le regne de Dariu . L'Essai sur Gunâdhya et 
le R?·hatkathâ de M. Lacôte appartient à l'élude des 
con tes hindou s qui occupe une place si importante 
dans l 'hi loire d s liltéralur s comparée . M. Caba ton a 
fa it le Catalogue ormnaire des manuscrits sanscrits et pâlz's 
de la Bibliothèque nationale, et M. Delaporl une teaduc­
tion de la C!ttonographie d'E lie Bar Sinaya, d'après un 
manuscrit du Mu ée Britannique en langue yriaque et 
arabe . 

Le pri , Fould est divisé en quatre técompenses . 
L'ouvrage sur Sélinonte) de MM. Hulot e t Fougère , 
continue la série déjà illustrée par Olympie) llpiclaure et 
Pergame. C'est un magnifiqu ol ume, rempli de planche 
et de vignettes, qui nous appor te la restitution complète et 
l 'histoi1·e d'une de plus célèhees cités du monde an tique, 
encore aujourd'h ui objet de pèlerinage pour des milliers 
de touriste . L 'originalité du livre est de présenter non 
seu lement une élude de t mples, mais au si une restau-
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ration architectur·ale de la ville elle-m ême av ec s forti­
fication s, es rues et ses mai ons . Plu luxueuse et p lu s 
volumin eu e encore es l la publication de M. le comte 
Alexandre de Laborde UL' les Vanusc1·its à peintures de 
la « Cité de Dieu n de saint Augustin , en deux volumes grand 
in-folio, patient et long teavail qui a coûté de nombreu es 
années de recbeeehes aux quatre coin de l'Europe; on 
y trouve réunis 61 manuscrits que l'auteue examin e dan 
le plus geand détail e t dont il r e teouve l'hi s loire. Un des 
demiers éceits de notre r gr e tlé doyen, lVI. Léop old 
Delisle , est le rappot' l où il exprim e haulemen t on 
e time pour ce magnifique ouvrage . MM. Lulz elP r deize t 
ont eu l'heureuse idée de nous donner une édition aulique 
du Speculum humanœ salvationi , un des livr e 1 plu 
r épandus à la fln du Moyen Ag·e, qui a exercé sur l art 
plastique et pi ctural de 1 époqu e un e influ ence dont on 
comprend de mieux en mieux l'importance . Au ssi doi l-on 
savoir geé aux auteurs d 'a oie mis à la dispo ilion des 
teavailleurs, avec d'abondants e t savants commentaires, 
d 'excellentes r eproductions d 'un des rn anu sc t' Ïts les plu 
complets du Speculum , r app1'ochée des œ uvres d 'ar t qui 
en sont in pirées. M. G. Migeon est l'auteur d 'un manuel 
sur les Arts elu Tissu, où il a t enté le premi er de r éunie 
ce qu e l'on sait sur l'hi toire des étoffes, soies décor ée 
d'origine perse, byzantine, égyptienne , arabe, avec leur 
développement en Europe, Allemagne, Italie et F rance, 
broderies , tapi eries, dentelle , é tudiées dan tou les 
détails de la t echnique e t de la composition à travers 
les âges et parmi les ateliers du monde entier. 

Trois auteurs bénéfici ent du prix Stanisla Julien 
2 
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M. Paul Vial, mi ionnairc aposlolique au Yun-nan, pour un 
Dictionnaire françai -lolo; .MM . Esquirol et \Villiatlc, de la 
Société de · mi sions étrangère., pour le ur Dz'ctionnaù·e 
Dioi-franfais )· M. Slanisla Millol pour. on .Dictionnaù·e des 
j'ormes cursives des camcti'res chinois. La publication de 
M. Vial a pour but d 'e 'pliqucr des li vres et des 
in scriptions laissées pat' de tribus indigènes qui ont jo ué 
autrefo is un r ôt assez considérable sur les con fi ns de 
la Chine méridionale. Les Dioi représen tent le ramea u le 
plu ~ or iental de la race d'où _ ont i sus le Siamois; 
MM . Esquirol et \Villi atte en conversant a\'ec le indig·ènes 
on l pu dresser un vocabulaire et une grammaire de cette 
langue dont on ne pos ' de aucun document écrit. Le 
dicti on naire de M. Millol permet de déchiffret' un texte 
chin ois i1·acé en caractère cursifs sans avoir recours à 
l'aide d'un lettré indigène. 

Le pei x Delai~ nde-Guérineau appartenait cette année 
aux éludes sur le Mo en Age ella Renaissance. M. Dou­
Lr pon t et M. Sture! e sont partagé cette récompense, le 
premier avec une étude sur la Littérature fmnçaise à la cour 
des Duc de Bourgogne, le second avec un livre ur Jacques 
Amyot. Le gros volume cl M. Doutrepont témoigne d 'une 
vaste érudition et d'une parfaite connaissance des travaux 
publi és sur ce suj et. M. Slur l n'a pas seulement étudié 
ù fond la vie du fameu , traducteur de P lutarq ue; il a 
rempli son livre d'exc llentes t'em· rques sur la langue de 
1 'écrivain . 

Le prix Jean Rcv naud e t une des fondat ions 1 plus 
cons idérables dont dispos l'In tilut et i l est décerné à loue 
de r ôle pat chacune des Académies. Il honore tou t par ti-
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culièrement le savant qui l'obtient. Cette année il appar­
tenait à notre Compagnie d en d'signer J titnlaire et on 
choix s'est porté ur M. l'abbé Chabot qui, depui de 
lon gue années, es t son auxiliaire pour des trava u ' impoe­
tants d 'épigeaphie orientale. On lui doit une collaboration 

trè acl ive au Corpus Inscriptinnum semiticm·wn et au 
Répe1·toù·e d Épigraphie sémitique . Il a publié per annelle­
ment le texte et la traduction cl la Ch1·onique de Lllichel le 
Syrien, en ept fascicule . . Mais son entreprise capitale 
est le r ec ueil des écrivains de l Ori -nt chré tien , le Corpus 
scripto1·um clu·istianorum orientalium , dont le plan ne pré­
voit pas moins de 200 fa ci cu le donnan t le t e xl 
avec la traduction latin , de traités en langue s r iaquc, 
6th iop ienne, cop te el arabe . Cc co lo al travail ne pou G iL 
êll e mené à bonne fin qu 'avec 1 aide de savant feançais 
et étrangers qui , gro upé autour· elu directeur' de la publi­
cation , lui appodent le conco ue cl leur comp étenc l 

déj à, g t·âc à la vigoureuse impul ion donnée, 58 fa ci ules 
ont pa r·u, dont plu ieur dan la partie yei aque p rl nt 
la ignature de notre laueéa t. Il a paru à l'Académie qu en 
déce t nant à lVI. l 'abbé Chabot une de e plu hau le 
récompen e , elle témoignait toute on estim e pour une 
v1 ·i bien rempli pae un achatné labeur. 

M. Constan avail déjà oblcnu le prix de La Grano·e, 
avec les deux premi ers volum e de on édition du Roman 
de T1·oie p ar Benoît de Sainte-Moee . Cc tex te, cl lr è 
grande étend ue, a néce ité la publication de cl eu.· nou ­
veaux olumes, et l'Académi e renou el le à l'auteur e 
enco uragements en lui attrib uant encore un e fois la même 

récompen 
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L e prix fond é p ar no tre confrère M. le duc de Loubat 
pour le meilleur ouvrage sur l'hi toir c, l'ar chéologie et la 
linguistiq ue d u NouYeau Monde, esl donné it deux li vr·es 
dont le plus important est celui de M. É t'ic Boman, les 
Antiquités de la région Andine et de la Répubtiq1te A1·gentine) 
en deux volume ; c'es t une é tu de elhnogr·aphique et 
archéologiq ue de la con trée montagne use comprise entre 
le nord-ouest de la Hépuhl iquc Argen tine e t la Bolivi e. 
1/aulrc, d u H.. P . Gcrs lc, e Linlitu lé : Notessw · la médecine 
et la botanique des anciens Mexicains; il con tient de curi eux 
renseignements sur les pratiqu es médica les et magiques, 
sur les espèces de planlcs cultivées à l'époque peécolom­
bienne e t sur les signes pictogeaphiques qui en sont 
dérivés . 

L e p r ix Sainlour, relatif à l'anti q ui té classique, es t 
réparti enti·e cinq auteurs. ous avons reç u de M. Mas­
queray un remarq uahie ouvrag sur Ezwipide et ses idées , 
dont le méei te e t de mettre en lumière le poète hardi el 
pass ionn é, le contempo rain des ophi stes qui a semé 
à travers son œ uYre tant de Iéilexions in téressantes ou pr o­
fondes, cl qu i accélère l'évolution r apide de l'esprit antique 
ù la fin du y e siècle; de M. Vale lte, de ux études : l 'une, 
l'Apologie d'Apulée, qui relracc les péri p ' ti cs d 'un procès 
en magie cl qu i c 'amine) à ce propos, la sophis tique de 
l'époqu e; l'autre, sur le phi lo ophP cyniq ue OEnomaos de 
Gadar a, de Œnomao cynico, q ui vivait peobablement dans la 
premi ère moitié du econd siècle de not re ère e t qui allaqua 
vi o,oureusementl'au lori té des oracles; de M. Ch. Dubois, 
un e thèse sur Pouzzoles antique , qui est à la fois historiq ue 
e l archéo logique , réunissant avec beauco up d'exactitude 
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tous les documents sur cette station fameuse de l'époque 
t'omaine; de M. l'abbé Roiron , un e autre thèse sur l'ima­
gination auditive de Virgile, qui e fait r emarquer par de 
hautes qua lités d 'originalité et de goûl littéraire; de 
M. Boudreaux, une édition de Cynégétique d'Oppien, 
qui se r ecommande par une xcellente méthode critiqu . 

Une pensée touchante a in piré à M. Prost la fonda tion 
d'un prix pour l'auteur d'un travail fran çais sur Metz et les 
pays voisins. Le prix Prost es t parlag,é entre M. Davillé, 
qui a exposé avec beaucoup d 'érudition les Prétention de 
Charles Ill, duc de Lorraine, a la couronne de France). 
M. Sadoul, directeur de la revue Le Pays Lorrain , et 
M. Thiria , directeur de la revue l'Austrasie, cleu ' pério­
dique qui con tt'Ïbuent vaillamment au maintien de la tra­
dition fran çaise dans les pa s annexé . 

Le baron de J oest a fondé un prix que déc m ent suc­
cess ivement les cinq sections de l 'Institut ~t celui qui, clans 
l'année, aura fait une déco uver t ou écrit un ouveage utile 
au bien publi c. Ce fut une bonne fortune pour nou que de 
voir coïncider l'année où nous é tion. appelé à octroy e ce 
prix avec une des plus heureu es découvertes que l'arch' o­
logie fran çaise ai l faites dep uis la fondation de notre É ole 
d 'Extrême Orient. Le succè de la mission P elliot, dan 
le Turkestan chinois, a dépa sé même l' enceinte du monde 
savant. J ouenaux et revu es ont fait connaître au public 
l'histoire des rich esses d 'art e t de cience areachées d'une 
fa çon ine pérée à une cachette mueée au fond d' un geotte, 
environ 5 ooo rou leaux de manu cr il chinois el boud­
dhiques, pai'mi lesquels on compte de magnifiques em­
plaires sur soie brodée, et dont l'apport va complè tement 
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changee les conditions du traHli l sinologiquc, ca1· il n'exis­
tait encore en Europe aucun manuscrit chinois ancien . 
Complétée par de achal de livrf' , cette importan te trou­
' a ill e es t aujolll·d'hui en ûr lé chez nous, et dé ormais 
le fond s d'imprimé de notre Bibliothèq ue Nati onale sera 
sans r ival; sa collection de rnanu:cr·ils n'aura pa d'équi­
va lent, mème en Chine. M. P lliol nous a fai l un rapport 
leès délailré ur ·a belle découver te, mais il a négli gé de 
dire tout ce que lui el ses vaillants collaborateurs, le 
])r Loui Vaillant et M. Charles ouette, on t dû suppor ter 
de fatigues et de privations clans ces pay très difficile 
cl 'accè . L'Académie s'en e t ouvenue, et elle e féli cite 
de pou oir récompcn er non seulement le labeur, mais 
Je cou r·agc el l'énergie cl no j un s voyag urs; elle s'as-
ocie loul particulièrement aux regrel très vifs qu'a 

C::\ccilés le décès récent d'un de cs hardis explorateurs, 
NI. ouelle. 

Le pr·ix de Courccl) de liné à encoueager le éludes sur 
le premiees iècles de l'Hi loire de France, a él' a ttri b ué, 
d 'un e par·t, à MM . Lot el Halphen, po ue leur li vr u r le 
Règne de Charles le Chauve, ouvrao-e d'une profond éru­
dition , auquel M. Lot travaillait dcp ui une dizain d'an­
nées ; e l, d 'autre par-t, à M. Van der E sen, pour un cs ai 
crit ique cl li.tté r·ait·e sur les Vitœ des Saints mé1·ovingiens 
de l'ancienne Belgique, où l'auteur s'estatlaché à déterminee 
l 'âge e t la valeur historique de monuments hagiogra­
phiques relatifs à près de quatre-vingts personnages. 

Pour la première fois, Mes ieurs, vous éti z appelés 
à décerner· le pri ,· de numismatique orientale, fondé par 
M. Drouin. Vous l'avez accordé à M. le colonel Allotle 



de la Fuye, pour ses e · cellents travaux ur les 111onnaies des 
Parthes Arsacides, de l'Élymaùle et de la PeTside, dont la 
plupart ont été recueillies dan les fouilles de Suse par la 
mis ion de forgan. Le déchiffrement de ces série mon'­
taires élail fort difflcile, et il a fallu la patience et la per­
spicacité connu s du savant oeientali Le pour éclair rune 
question dont la chronologie hi tOiique doit tit·er geand 

profit. 
Messieurs, taules no. fondaLion n ont pa con acrée 

à récompen cr des publication de li res . P lu jeur 
servent à entrelenir de mi sion , à encourag r d 
fouille . De ce nombre e t la Fondation Benoît- Garnier, 
au moyen de laquelle nou ubventionnons depui 
l'an de mier l' . .xploeation de la vallée du Haut- il par 
M. le Dr Gromier, celle de M. le Dr Legendre sur le 
fronti r es de la Chin e et du Thib t, celle des oa i ou­
danaise par M. le lieutenant l~ errandi, celle de M. le am­
mandant Dinger chargé d'' tudier ertaine communautés 
musulmane établi es ur la fronti' r occidentale de la 
Chin e. 

La Fondalion Piot a er 1, comme d'habitude, à de 
multiples allocations, le un consacrées à de fouille , 
comme celle de M. Merlin à Mahdia, dont le uccè a u 
tant de retenti sement t qui du fond de la mer ont fait 
sortir d'admirables bronzes antique , dignes de rivali er 
avec les chef -d'œuvre de Pompéi; celle de M. le Dr Carton 
à Bulla Regia, de M. Chatelain à Mal tar; le recherches 
de M. Seure en Thrace, les travaux de M. l'abb ' de 
Genouillac au Mu 'e d Con tanlinople, les re taurations 
des architectes M. Héb~ard à Spalato et lVI. Bonn t à 
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Priène; les autres destinées à faci liter des publications 
d'ouvra ges, d'abordla belle revue patronnée par notre Aca­
démie, les JJJonuments et Mémoù·es de la Fondation Piot, 
ensuite le livre actuellement terminé et tout pi êl à paraîlre 
de nob·e confrère M. Collignon sur les Statues funéraù·es 
dans l' a1·t g1·ec, enfin des travaux en préparation co mme 
ceux de M. l 'abbé Villetard sur les livres lilu rgiq ues du 
diocèse de Sens, de M. G. Leroux sur les vases grecs du 
Musée de Madrid. 

Aux fondations et aux prix que je viens d' énu m 'rer, il 
faut maintenant ajouter une nouvell e création. Elle a pour 
auleur cel ui de nos confrères dont nolre Compagnie a 
maintes fois éprouvé l'inépui able générosité . Nous 
devions déjà à M. le duc de Lou bat un des p1 ix dont je 
viens de parler, destiné au meill ur ouvrage sur l'histoire 
0u l 'archéologie du Nouveau Monde ; nous lui devions 
aussi des su bventions importantes aux mi sions de 
M. Clermont-Ganneau à Éléphantine, de M. Pell iot dans 
le Turkestan, à l'e ·éculion du P lan antique de H.omP 
par M. Bigot, aux recherches sous-marines de M. Merlin 
à Mahdia; enfin tout le monde sail que les fouilles de 
Délos, depuis de longues années, s'exécutent et se publient 
grâce à lu i. Mais ces munificences ne lui ont pas suffi e t, 
songeant aux infortunes qui s'abattent sur les ouvri ers 
de la science comme sur les autres, aux maladies qui 
entravent parfois les plus belles entreprises, aux décès 
qui enlèvent aux familles leur principal so utien , il a résolu 
tout récemment de mettre à la disposition de l 'Académie 
une rente de 3 ooo francs pour venir en aide aux savants 
momentan ément arrêtés dans leurs travaux ou par le 
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manque de ressoueces malét·ielles ou par la maladie, et 
qui peul aller auss i aux parents el collatéraux que la posi­
tion précaire ou le décès de ces savants la isseraient dans 
l'embarra . Enfin, comme les arrérages complets de la 
fondation ne seront tou ché que dans un an et qu ce 
délai lui sem blait trop long, notre confrère a Lenu à nou 
remellre, dès ce lte année, une somme nette de 3 ooo francs 
qui pet·mît d'aller au plus pre sé . L'Académie a donc pu 
employer tout de suite ce lle donalion et soulager cleu ' 
infortunes. E n annonçant ce nou elles libéralités de 

notre confrèee, comment ne pa lui dire combien nou 
avons é lé lou chés d'une pensée qui n'envisage pas eule­
ment le bien de la science, mai le intérêts plu aci és 
encore de l'humanité souffran te? 

J 'arrive, Messieurs, aux grands 'tablissemenls dont 
l'Académi e a la tutelle scienti fiqu e, Éco le d'Athènes, 
École de Rome, École cl'Exh ème-Orient. Les rapport 
envoyés par les Directeurs e l le comp les rendu de nos 
Commi sions vous ont fait connaître clans le détail les 
teavaux de ces j eun es a an l et p lutô t que de clonn r 
à chac un d'eux un éloge trop banal et trop bref, j 'aime 
mieux rappeler l'ensemble de ré ultat ob lenu · par leur 
labeur. 

Les fouill es de Délos se poue uivent avec ardeur sous 
l'active impulsion de M. Holleaux, qui s'emploi e à d 
besognes multiples pour faiee marcher de front le publi­
cations et les fouilles . C'e t pour nous une grande ati -
faction que de le voir recueillir les fruits de se labo­
t·ieuses campagnes et de sa brillante direction qui compte 
cl 'jà sep t années d'un tra ail iolen e . Le Bulletin de Co?'-

3 



respondance hellénique a conqui , gTàce à lui , u ne r égu­
lar ité q ui peul seevir de modèl à toutes les r evue siml­
laires c l , de p lu , il a r 'u si à fa ire p araîlt·c, Loujo ur t> 
a \ cc J'appui i p récieu. de M. l duc d e Louba l, de ux 
fa scicu le de l'Explo1·ation archéologique de .Délos , d e ce 
gr and ouvrage que 1 monde a' ant toul enlier atloncl 
main tenant comme le complémen t inclispensabl lo si 
belles découvertes el qui cul p urra donn er au public 
une jus te idée de l'imp rlanco d u don magnifique fait à 

l'Écolo française . Le pt·emicr fa ioule, œ uvre cl M. le 
capi tain e Bellot , est une étude cienti figue do la topo­
gi aphie d e l 'ile; le s oond, cl M. L et·oux: , es t con acr é ù 

la Sall e hyp o tyle . P ndanl c temps 1 s r e h er ch ·ue 
le lerrain con li nuent an r lâch e avec le conco urs 
dévo ué des membres de l'Écol , MM. Courhy, Rousse l, 
lla lzfclcl , P aris , Vallois, D ug·a , P icarel, assi lés, pou r 
l'a rchilec lure , d 'un membre ' t•·anger M. Ged1aed Pou lsen 
ct d ' un Français M. Heplal. .\ joulon qu e pae un e co1·nci­
dcn cc h eureuse, au mom nl où l'o n nou r cmclla it le 
premie t's fa ci cules do l'E.rploration de Délos, no lee conf1·è re 
'l. Homolle, a sis lé de :.\I. Colin, p ubl iait de ux nouvell es 

linai ons des Fouille de .Delplle ). une troi ièm c Yicnl de 
par aitre sous la signature dP lVI. Bo ur gue l. L es d eux 
geandcs ent repei cs de l'Écol' ft·a nçaise drc sent en mè mc 
Lclllp s le glori eux. bilan d leurs cléco uvciies . Enfln , un 
momb t·c lib1·c, 1. cl. Hcinaeh, vient cl ' inaugur J' son 

séjour en Orien t par de feuclueuses fo u illes en J~g·y pte, 
à Cop tos, et par des recherche en Cr ète. 

L 'École de Rome a eu la malchance , l 'ann 'e derni ' r e, 
do vo it' le. Lt·aya ux de qn lqu -un . de. es membre. co nlea-
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ri é pae la maladi e. Ni M. Calmant , ni M. Lau t e nl \ i b d 

n'auront pu r·éali e r com piè teme nt l proj ts qu 'i 1 a ai nl 

conç u . Mais elle a trouvé dans M. d Pachtt:·ee un a lif t 
excellent col labo t·ateur d ont l'étude SUt' la P1'0]J7'iété fon­

cière dans l'Apennin de Plaisance a été failc av c un . do u-

m nla ti on minuti e use, pri e ue p lac . E H lo ue au . i 

n ' in sp it·ant d'un pens 'e toute naturelle qui 'l nd le 
doma in r omain jusqu'à l'Afrique, d'avoir nvo)é M . ha­

telain en Tuni ·ie, où il a commencé un imi orlanl 

mémoire sut• la ville de Mallar. M. Frèr e e l M. 1i h .l 

en cgog n 'ava i nl pu e ncore qu'amorcer leu t'S rcch 1 h 

l'un ur l' pu lic, l 'a ub·e ur le hàteaux du Comtat 
\ rcn ai sin. En lln , deux membre hoe cad r·c , MM . Pioaniol 

ct H a utecœur, ont ea semblé 1 matériaux de di t' , 
mémoires sur les antiquité romaine ct ur l 'hi Loi t·e cl 
l 'art au XVJlle siècle ; 1m Lroi i · me, lVI. Cochin , a e u la 

bonne fortun e de déco uvrir en vit·o n t5o le ttres elu ar•cli­

nal de R e tz qui paraitront dan la co ll ection de G1·and. 
JJ'c1·ivain de la France . 

L'Éco le d 'Ex ll êmc- Oeie nt c l la cl rn iè r·e n 'e 
ê le pour c lte raison, l ' cadémi ·uiL avec p lu 

lion encoee les progeè cl on cl 'veloppemenl. 

geande colon ie a iaLigue peut, a ec on go uvern em nl, 

ê lre justem nt fi èr e d 'un e cr' a tion qui lui fa it bonn ur 
dans l'esprit de tous les peuples rivi li 's et vo u. -mAm 

Messieur , vo u vou féliciterez, san r' eeve, des ei i c · 

éminent que l'École a déjà r en du dans la tàch double 
qu 'elle s'e l assignée : étudP. paeticulière d e l 'Indo-Chin 

étude gé nérale d e l 'Exleème-Orient. L e Lea au " d e 

M. Mnybon et d M . Ch as . igne ux ur l 'hi s to ·ir et la géo-
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graphie du Tonl in, du P . C dière ur la lingui tique 
annamite, d e M. Deloustal su r l'ancien code annam ite, 
le laborieux dégagement des ruines d'Angkor Vat par 
M. Commaillc , l'Inventaire de. cri p tif des monuments 
hindous par MM . Parm ntier l de Lajonquièrc, la créa­
tion d 'un e riche bibliothèque dans le local de l'École , d ' un 
m u ée à Hanoï el d'un au ll'c à Phnom Penh , la p ub li­
cation d ' un Bulletin qui a pris Pang parm i les meilleures 
revues oeienlales, voilà le résullats probants d 'une Or'ga­
nisa li on scientifique à laquelle vous n'avez qu e des éloges 
à déce rner. 

ne autre preuve de celte acli,·ilé es l que l ' J~co l e 

rayonne même en dehors de l' Indo-Chine. Non se ule­
ment on lui doil les magni fiqu es r·és ullals de la mi ss ion 

Pc lliol dans le Turkestan, mais, en oulre, elle a pu faci ­
lller le VO) age de notre confrèr·e .M. Chavan nes, en Chine, 
e t ell e lu i a prèté son concours pour la publica tion de 

deux b ea ux volume de sone ·plora tion . Enfin M. Hen r·i 
Ma pero a rapporté au si de Chine d 'importants docu ­
ment s sur' les origin s du bouddhisme, e t la mission de 
lVI. Hu ber au Siam et en Bir·man ie a en richi le s collection . 
d e l' J~co l e de précieu\.. mon umeut . Loin de lui faiee un 
r eproche de sol'lie de ses fronliè r·es , vor rs vous p lai rez à 

r cco nnaîlr·e, Mes ieurs, qu'à l'exemple de ses ainées 
d 'A th ènes e l de Home, la je une ]~col e a ra ison de ne pas 
s'enfermer dans des limites géogTaphiques qui ne corres­
pondeaicnl pa à l'étendue de es r echerche hi sto­
r rqucs . 

Surveiller el cncourag e le t ravaux des autres, c'es t 
bi en; teavai 11er soi-même, c'e l mieux encore . L'Aca-
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démie peut, avec quelque satisfac tion, présenter la li te 
des entreprise scientifiques qui sonL ses œ uvres pee a n­
nelles : iWémoiTes de l'Académie, Histoù·e litté1·aù·e de la 
France, ChaTtes et dz)Jlômes 1·elati(s à l Histoire' de France, 
Notices et extraits des manuscrits , Corpus des Inscriptions 
sémitiques e t Répertoire d'épigraphie sémitique, CoTpus des 

Inscriptions grecques d'époque Ta maine, Recueil des monnaies 
grecques d'Asie illineure, Inventaire des mosaïques de la Gaule, 
Catalogue de la collection de Clercq) Vonumentset Mémoires de 
la fondation Piat, Comptes ?'ettdus de l Académie, Journal des 
Savants , t els sontlc · titre. , que j e r appelle se ulemen t, d 
pub lication diri gées ou r édigée par des membr de 
nolre Académie, avec 1 aide de ollaborateurs com m 
MM. Chabot, L afaye, Gaucll ee de R idder, P aul J amot, 
Dor ez, Dehérain, e t qui, à p eu pr' s tout s, e on t 
accru es ce lte ann ée de nou eaux fascicules ou volumes . 
En coee faudrait-il y ajout er la li le de nombeeux livr 
elu s à la plum e de plusi U l' d'entre nou , qui ont paru 
ailleurs qu e clan les publi cation académiques . Comment 
ne pas pad er au si de la lom de et admirable b e ogn 
que M. Ma pero accomplit en Ég pte, avec cett ou­
ri ante tranquilli lé qui ajoute plu de prix encore à on 
incomparab le énergie? Comment ne pa eappeler égal -
ment les fouilles fé ·oncle de Tello e l de Suse qui ab orbe nt 
depuis tant d 'ann ées l'activité cientifi q ue de nos ault 

conf rèees, lVI. H euze y et le P. S heil ? 
Mess ieur , il y a quelques ann ée , dan un rappor t offi ­

ciel , un homm e politique a défini l'In li tul « un con rva­
toi•·e , mai non un laboratoire» el il concédait tout ju te à 

no s foeces déclin antes « un r ayonnem nt atténué et comme 
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crépu cul ai re » . Nous o on e péter que ce ux qui li ent 
vos ouvrages ou qui connaissent le g1'andes dé ouvertes 
auxquell e vou prenez parl aperçoiven t encore quelques 
flamm es à t ravers ces cendt'es. En réalité, non seulement 
le travail des Académies ne déceoî t pas, mais il s'é tend 
chaque joue d vanlage, ca t· il s'esl lié ;par des attache 
puissantes avec celui de autre na lions. ecu , qui nou s 
con idèrcnt comme un peu « arriéré n, nou poureion · 
répondre que nous somme au conlraiee lrès << avancés », 

pui squ nous pratiquons ouvertemenl l'inlerna tionali me, 
dans le bon sen d u mot. L'Association internationale des 
Académie , réunissant dan un même groupemen t les co1 ps 
savants de l'Europe en tière, date de tgoo et elle a déjà por té 
ses fruit s. Dans des réunions annuelles chaque nation pré­
sent e des projets qui , discutés el élaboeés par des délé­
gués de tous les pays, sont réalisés à frais comm uns. De 
ce lte admirable et féconde entcnlc sont nées de geand e 
entreprises, comme la publication des Œuv1'es du philo­
sophe L eibnitz ct d u mathé maticien Euler , e t poue ce qui 
vou s louche plus d ircc lem n l, l'Encyclopédie de l'Islam, le 
Corpus des c'crits des médecin c l as leo logues grecs, el un e 
édition du JJf aluibhm·ata. Cett année même, nou avon. 
conclu une convention péciale pour publier avec l Acadé­
mie de Berlin le Corpus des inscrip tions de Délos, et celui 
qui, plus taed , lit·a la correspondance échangée entre le 
représen lants des deux partie pour arr iver à cette colla­
boration set'a, j 'en suis ûr, péné tr·é de l'idée que la 
science est bien le haut doma ine de l'e peit où lout s'épure 
et 'harmonise . Le patriotisme qui rech erche tous le s 
moyens de rapproeher les nation nous semble préféeable 
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à cette autre form e de patriotisme qui recherche tou le 
mo ens de les désunir . 

En ag-issant ainsi , comment ne pas croire, Mes ieur 
que nous sommes dans ]a raie tradition académique? 
Song-ez, en effet, à ce qu 'a été la carrière de vos glorieux 
aînés . Et, puisqu 'il me faut, en terminant , saluer un e der­
nièr e fois eux qui nous ont quittés, comment mieux l ur 
rendre honneur que de rappeler combien ces bon F ran-
·ai ont é té aim és , con idéeés e L admi rés au si d e l 'auLI 

côté d e nos frontièr es, combien ils ont contribu ' à n olre 

r enom en tous pays? Qui a r ndu plu de service à a 
patrie qu e M. L' opold Deli le, dont now3 rappelions, il a 
quatre moi s , le innombrables travaux, tous consacr' à la 
gloire de l'hi taire de France et à l 'enrichissement de n tre 
Bibliothèque nationale ? Et quel orgueil pour nous) dan 
notre deuil, que de r ecevoir de tou cô té des témoig-nag-e 
d 1 egrets unanimes , en us à celui que, même en terre 
étrangère , on appelait « le g-rand bibliothécaire »? Com­
ment oublier que dans Ja fameu ·e aff aire de manu-
crits Libri , M. D li le, par le se ul a cendant qu'il ava it 

pri sur les avant du monde entiei , réus it à frapp 1 

cl un e sorte cl interdit le riches e volée qu'il entreprenait 
d P nd re à la l~ J ance ? Et comment • sei ;:nt-il par enu 
san -la complicité tacite de e confrèees étran gers? 

C'es t bien au i ce lte solidarité scientifique qui nous 
émeut et qui nous charm e dans la vie de notre autre 
co11frèPe disparu , M. cl 'Arbeis de Jubain ille. Tous le 
grands celtisants conterpperains furent ses amis et il 
entretenait avec eux une corr espondance suivie. La con i­
dération dont il a joui tenait , non seulement à la haut 
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valeur de ses œuvres cl de son enseignement, mais en­
core à son extrême libéralité scientifique. Je n'en citerai 
qu 'un exemple : quand il apprit qu'un de ses collègues 
d'Allemagne, M. Holder, p réparait un grand dictionnai1 e 
de la langue cel li que , il s'em pres a de lui envoyer l' éno rme 
recueil de fiches que depui p lus de vingt. ans il ava i t 
amassées lui-même sur le suje t. Voilà ce que produit de 
nos jours, au milieu de cette paix européenne qui, en 
gui se de rameau d'olivier, brandit des armes dans ses 
de ux mains, parmi les inq uiétudes sans cesse renouve­
lées des quei'elle entre pe uples , voilà ce que produit 
la confraternité scienlifique, quand elle est pratiquée par 
des espri ts supéeieues. C'est bien là qu'on trouve, autee­
ment que dans des rêves, l'aurore des temps nouveaux 
e t l'espéeance de la cité fu ture. 

Messieurs, cette entente qu i va par delà les frontières 
n'e t pas pour notre Académi chose nouvelle, puisque, 
dep uis le règne de Charles X, elle admet sur un pied 
d'égalité absolue huit associés étrangees, et puisque 
dans le nombre de vos correspondants vou comptez 
quarante étrangers et seulement trente Françai . Les vides 
qui se font dans ces sections annexes ne vous touchent 
pas moins que les autres, el la grande famille acadé­
miq ue unit dans les mêmes regr·ets tous ceux qu' elle a 
perdus, sans distinction d'origine . Depuis notre dernière 
séance annuelle, nous avons adressé nos adieux à un 
associé étranger, M. Tobler, professeur de philologie 
romane, connu spécialement par ses études sur la 
langue française , et à q uatre correspondants étrangers : 
M. Krumbacher, enlevé à l'âge de 53 ans, dont la perte 



est irréparable dans le doma i.ne du grec byzantin et du 
grec moderne; lVI. Friedlander, un véléran des éludes 
classiqu es, auteu r.' d ' un ouvrag cé l ~ bee sue la so i té 
romaine au temp de emp reurs · Hamdy he , dir c­
teur et, on peut dire, créateur des mu ées de Con tan­
tinople, vieil ami de la France t parisien d 'édu alion, 
artiste, archéologu e, administrateur, dont l'activité inlas­
sab le aurait pu servie de modèle à bien des Occiden taux· 
M. Michaelis, qui a publié un livre ela ique sur le Pa1'­

thénon et quantité d'études sur l 'histoire de l'aet antiqu , 
un des grands travailleur de l'Allemagne savante, d'une 
bonté et d 'une libéralité dont maints archéologue fran­
çais ont ressenti les effets. Mais le coup le plus inattendu 
et le plus rude nous a frappés dans no coere pondant 
nationaux : tout le monde a encore pré ente à la mémoire 
la mot·t tragique du gén ' t,al de Bcylié, noyé dan l s 
rapides du Mékong , au mois de juillet dernier. AU ntif à 

toutes le occasion de faie le bien, consaceant a fortune 
à des œuvres de sei nee, Eugène de B yli é a ait d jà 
publié de remarquable lea aux sur l'habilation b zan­
tine, sur l'art arabe et sur' l 'Ex trêm -Or.ient. Nou aU n­
dion beaucoup de lui depui son arrivée en Indo-Chine, 
où il avait tout de suite pri des me ure énergique poue 
la conservation des ruine d'Angl or, quand brusquement 
une dépêche nou a fait connaître la douloureu e cata­
strophe . 

Messieurs, i pénibles que oient ce pertes, ll n'al­
tèrent pas notre confiance en l'avenir , parce que nous 
voyons autoue de nou se lever et s'accroître chaque jour 
un bataillon de jeun es savants, ardents au travail t tout 

4 
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pt·èls à com bler le vides qui ·e font dan no •·angs. Déjà 
nous avons pu ouhaiter la bienvenue à deux nou veaux 
co nf'rère ·,M. Prou et 1\'I.l\Iot' 1 Fatio, qui nou onl apporlé 
l'appui de leur réputation c t d leut' science olicle. ll ) a 
c1u elque jours, 'ous élisiez c mme membre associé un 
de premier s helléniste et historiens de l'A llemagne 
moderne, M. von Wilamowitz-Mœllendorff. A,·anl la fin 
de l'année, des élection nous amèneront d'autres recrues 
et compléteront nos cadre . Pour fi nir sur d s ou enir 
agréables, je rappellerai que dans notre régiment, où tout 
le monde est offici r, on peut cep ndant prendre de nou­
veaux galons. Notre confrère M. Homolle ient d'entrer 
à l'Académie cl s Beaux- rts. L' cadémie française pos­
sédait déj à un de nôtr s, L le marquis de Vogüé; elle 
a élu au mois de mai Mgr Duche ne, le savant directeur 
de l'École de . Rome. C'e t un des rares académiciens qui 
ne portent pas l'épée, mais tout le monde ai t qu'il n'a 
pas besoin de ce glaive décora ti f pour bien représenter 
l'érudition et - ce qui ne gàte rien - l'c prit français 
à l'é tran ger . Là a us i, ur cette t r re ela ique et amie, 
nous lui con fi on san craint 1 tâche de maintenir notre 
bon renom de olidarité et ~e confraternité scientifique. 



II. JUGEMENT DES CON CO RS 

1 RIX DU BUDGET (2,000 fr. ) 

L'Académie a ait propo é, pom l'année 191 o, le ujet 

suivant : 

Étudie1· la miniatw·e ca1·olingienne et d1·es er un catalogue 
raisonné de ses monuments. 

Deux m 'moit·e ont été pré nté . 
Le prix a ét ' décerné au mémoire in crit ou 1 n° 2, 

portant pour devise Vitam impendere vero, et dont l'auteur 
e t M. Améd 'e Bo11 ET, archiviste paléographe. 

A TIQUITÉ DE LA FRA 1CE 

Les trois médailles r 'glementaires ont été d'cernée 

ain i qu'il suit : . 
En premier lieu, la Commis ion a allribué 1 hors concour , 

une menlion honorable à la Gallia Clzri tiana novis ôùna, de 

M. le Chanoine Ulysse CHEVALIER. 

Ire médaille : M. le Chanoine Jules CllE\'ALtEn , E · ai 
historique sur l'éqLi e et la vilLe de Die, tome IlL 

2e médaill : lVI. Henl'i CouRTEA LT pour son ou rage 

intitulé : Le Bow·g Saint-AndéoL. 
3e médaille: M. l'abbé Mariu BEssoN, poue son ou rage 

intitulé : L'art barbare dans l ancien diocèse de Lausr~nne. 
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Les mentions h onorables onl élé attribuées ainsi qu ' il 
suit : 

1 re men tion : M. André GuiL LOis , pom' ses Recherches 
sur les maüres des requètes de l' !Jo'tel) des origines à 1350; 

2 c mention : 1\'L le Dr FAY, p ou e son ouvrage intitulé : 
Lépreux et cagots du Sud-Ouest)· 

3e mention : M. Fu~üRY-VINDRY, pour le tome Jer de son 

r épcrtoiec des Pad ementai?·es fmnçais au XVI' siècle; 

~e mention : M. l' abbé CnAILLA ~ , po ur divers mémoires 
relatifs ù la vill , au chàteau ou a u canton de Gardanne; 

5c m nlion : M. L éon DE VE 'LY, pour son ouHag·e inli ­

lulé : Les Fana ou petits temples gallo-romains de la région 
nonnande; 

6e mention : M. le comte DE LorsNE, auteur du Diction­
naire topographique du dépa1'tement du Pas-de-Calais. 

PRIX DE NUMISMATIQUE D CH LAIS ('1,000 fr .). 

Le prix de n umismatique fo ndé p ar Mme y vo DucHALAIS, en 

fav ut' elu meilleuro Ln eage de numismatiqu e du moyen âge, 

a élé décerné à la Société françaùe de numismatique, pour 

l 'ensem ble de ses p ub lications dep uis sa fonda tion en I865 . 

PRIX FOND]]; PAR LE BARON GOBERT (10,000 fr.) 

Pour le travail le plu savant et le p lus profond sm· l'histoire 
de France et les études quz· s'y rattachent. 

Le peemie r prix a é lé d écer né à M. Émile MALE, pour 
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so n o uvrage sur l'A1 ·t 1·eligieux à la fin du moyen âge en 
France et la t roisième édition 1 evue et conjgée de son 
vo lume précédent, sur l'A1·t religieux du Xllfe siècle en 
France. 

Le second prix a élé décerné à M. Robert MtCII EL, pour 

son volume intitulé : L'Administration royale dans la séné­
chaussée de Beaucaù·e au temps de saint Louis. 

PRIX BOllDIN (3,000 ft'. ) 

Le prix BonDI ' , destiné, celte année, au meilleur ouvrage 
rela tif aux éludes orientales, a été partagé a ins i qu'il uit 

en cinq récompenses : 

1 000 reancs ù Mlle HAnTLEBE ' pour son éd ition de la 

Con·espondance de Champollion)· 

6oo francs à M. LACÔTE, pou t' on ouvr·age intitulé : 

Essai sur Gunâclhya et le Brhatkatlzâ )· 

6oo francs à M. F r·ançois MAHTIN, pour l'ouvrage inti­

tulé : Lettres néo-babyloniennes ). 

qoo francs à .M . CABATON, pour son catalogue om­

maire des manuscri ts sans rits et pàlis de la Biblio­

thèque nationale; 

4oo f t'anc à M. DELAPOnTE, poue son ouvrage la 
Chronographie syriaque d'Elie bâT Sinaya. 

PRIX LOUI FOULD (5,000 fr.) 

Le prix FouLD, in titué en fa eur de t'auteur du meil­
leur ouvrage sw· l' histoire des arts elu dessin) en s'arrêtant 
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à la fin du XVI~ siècle, a été partagé de la man tèl e ·ul­
vante : 

1 o Trois récompenses égal . , de r 5oo francs chacune, 
aux lrois ouvrage uivants, d 'après l 'ordre alphabétique 
de nom s d auteur : Sélinonte, par MM. Jean H LOT et 
Gustave FouGÈRE ; -Les manu crits à p eintuTes de la Cité 
de Dieu, par M. le comte Al xan dre DE LABOHDE; - Le 
Speculum lwmame Salvationis, par MM . J. L TZ et PER­
DHIZET. 

2° Une récompense de oo francs à J'ouvrage m le· 
Arts du tissu, par M. Guslave MwEo . 

PRIX STANISLAS JULIEN {'1,500 fr. ) 

L 'Académie a partagé par p rties égales le prix STA­
i\ISLAS J ULIEN, des ti né au meilleu1· ouvrage Te tati( à la Chine, 
entre MM. Paul VIAL, mi ·sionnaire apostolique au Yunnan 
pour on Dictionnaire français-lolo). - Stani las MtLLOT, 
pour son Dictionnaù·e des foTmes cw·sives des caractères 
chinois ). - EsQUIR L el 'VtLLIATTE, de la Socié lé des Mis­
s ion s é lrangères, pour leur Dictionnaù·e dioi-français. 

PlUX DELALANDE-GUÉRINE U (i,OOO fr. ). 

Le prix destin', cette anné , au meilleur ouvrage 
relatif au moyen âge et à la Renais ance, a été par tagé en 
de ux récompenses de 5oo francs chacune : - l ' une à 

M. Georges DouTREPONT pour so livre sur La littb·ature 
française à la Cour des ducs de Bow·gogne/ - l'autre à 



31 

M. René ST REL pour son livre sur Jacques Amyot, tra­

ducteur de P luta1·que. 

PRIX. JEAN REY ' UD (10,000 fr. ) 

Ce pri , , de ti né à r écom pen er le travaille plus méritant 

qui se sera p1·oduit pendant une période de cinq an , a été 
décerné à M. l abbé CHABOT, pour l' n emble de e Lra­

vaux. 

PRIX DE LA GRANGE (1 ,000 fr. ) 

L'Acad 'mie a décern é le prix à M. L . CoN TAr , pi of -
seur à l' niver ité d'Aix, pour on édition du Roman de 
Troye, de Benoît de Sainte-More. 

PRIX DU D C DE LOUBAT (31000 fr. ) 

Le pri de M. le duc DE Lo B T, cl tiné à r écomp n er 
le meilleur ou rage imprim é concernant 1 histoir la 
géographi , l'a rchéologi , J'e lhuogr aphie etla lin gui tiqu 
du Jou eau Monde a été partag' d la manière ui ant : 

oo franc au R év. P . . GER TE, pour on ou rag :Notes 
sur la 111 éclecine et la Botanique de anciens !If ex icains ). 

2,5oo franc à M. Eric BoMA ' , pour son ou rage : 
Antiquités de la Région Andine, de la République Argentine 

et du dése1·t d: Atacama. 

AUTRE FO DATIO DE M. LE DUC DE LOUBAT 

Par acte du 20 octobre Igio, M. le duc DE Lo BA'f, 
membre de l'Institut, a fait donation entre vifs à l'Aca-
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démi e des Inscriptions et Belle - Le llres d 'un tit re de rent e 
annuelle de 3 ooo francs, don ll e arr érage se ront employés 
annuellement pour venir en aide aux savants momentané­
?nent arrètés dans lew·s travaux par le manque de ressow·ces 
matérielles ou pal' la maladie, ou à secourir les parents, veuve) 
ascendants) descendants ou collatéraux que la position pré­
caù·e ou le décès de ces savants laisserait dans l' embm'1·as . 

M. le duc de L oubat, ayant aj oulé à sa libéralité une 
so mme de 3 ooo francs en espèces pour que ses in ten­
t ions généreuse fussent réali ées dès cette année, l'Acadé­
mie a appelé deu. personne , par parlies égales, au 
b éné fi ce de celte donalion. 

PRIX JOSEPH SAINTOUR (3,000 fr .) 

Le p r ix SAINTOUR , destiné, ce tte année, au meilleur 
ouvrage relatif à l'antiquité cl as ique, a é té partagé de la 
manière suivanle : 

Deux récompenses d 8oo francs) l'une à M. P aul 
MASQUERA Y, pour 5on ouvrage : E u1·ipide et ses idées). ­
l'autre, àM . P aul VALLETTE, po r ses deux thèses de doc­
torat sur l'Apologie d'Apulée et De Œnomao cynièo. 

Deux récompenses de 5oo francs, l' une à M. Charles 
D nms, p our son étude sur Pouzzoles antique). l'au t t·e à 
M. l' abbé M.-J . RomoN, p our sa t hèse de doctorat s ur 
L'imagination auditive de Virgile. 

Une récompense de 4oo francs à M. P. BouoREAux , 
pour son édition des Cynégétiques d'Opp ien . 
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PRIX GABRIEL-AUGUSTE PROST (1,200 fr .) 

(Pour un travail histm·ique sw· Metz et les pays voisins. ) 

L e pri,' a été parlagé pae parLies égales entre MM. L. DA­
VILLÉ pour on ouvrage : Les p1·étentions de Cha1·les III, 
duc de Lol'raine) à la cow·onne de F1'ance )· SAoouL, dieecteur 
de la Re Yu e Le pays Lorrain ; TmRIA, directeur de la Re ue 
L'Austrasie. 

PRIX BARON DE JOEST (2, 000 fr. ) 

Ce prix à déce m ee sucee sivement par les cinq Acadé­
mies, à ce lui qui, dans l 'année, aura fait une découverte 
ou écrit l'ouvrage le p lus utile au bien public, a été attribué, 
cette année, par l'A cadémie des Inscriptions et Belle -
L e ttre , à M. Paul PELLIOT, pour sa mis ion dans le Tur­
kestan chinois. 

PRIX BARO DE COURCEL (2,400 fr. ) 

Cc pr-ix, de lin' à r écompen er une œuvre de littéralltTe, 
d'érudition ou d'histoire, qui seTa de nattwe à attù·er l'intére't 
public sw· les p1·emiers siècles de l'histoire de Fmnce (époque 
mérovingienne ou carlovingienne) a été partagé par moiti ' 
entre MM. Fe rd . LoT eL Louis RALPHE , pour leur ouvrage: 
Le ?'ègne de Charles le Chauve, 1re partie, e t M. L . V N 

DER EssEN , d 'autre parl, pour on Étude critique et litté­
Taù·e sur les « Vit.œ » des SaiJlts .Mérovingiens de l'ancienne 
Belgique . 

5 
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PRIX DE NUMISMATIQUE ORIENTALE (1,200 fr .) 

Le prix de Numismatique Orientale; fondé par M. Edmond 
DRo LN, a élé décerné, celle année, pour la première fois, 
à M. le colonel Â.LLOTTE DE LA 1~ UYE pour ses travaux sur les 

Monnaies des Parthes A1·sacides) de l' Élymaïde et de ta 
Perside. 

FONDATION BE OIT G RNIER (15,000 fr. ) 

L'Académie a allribué sur les arré1·ao-es de la fondation 

les subventions suivantes : 
-Deux mille fi·ancs à M. le Dr Gnoi\IIEH., poue l'e ·ploration 

de la vallée du Haut-Nil et de la région du ]ac Rudolf; 

Deux annuités de cinq mille francs chacune à M. le 
Dr L EGE 'ORE, pour l'explorat ion des parlies occidentales 

de la Chine confinant au Tibet; 

Quin::,e cents fmncs à M. le lieutenant FEH.H.A 'DL, pour 

une explora lion des oasi soudanaises; 

Deux mille francs à M. le commandant DINGER, pour 
étudier le Communautés m sulmanes de la frontière 

occidentale de la Chine. 

FO DATIO PlOT (1 7,000 fr. ) 

L 'Académie a allribué sur 1 s a rrérages de la fondation 

les subventions suivanles : 

Mille francs au Dr CARTo, , pour ses fouilles de Bulla 

Regia; 
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Mille francs à M. Cu TELAI , membre de l'É cole fran­

çaise de Rome, pour étude e t fouilles à Maktar; 

Cinq mille francs à M. MERL Ii\', direct ur d u Ser ice de 
Antiquités et de Arts à Tuni po ur conl inu e l' les foui ll 

sous-marines de Mahdia; 

Quin':,e cents francs à M. l abbé DE GE, OUILLAC, pour conti­
nuer et t erminer à Constantinople l 'in en laire des labl ltes 
de T ello qui ont con er ée au Mu . é T mpérial; 

Cinq cents francs à M. SE RE, ancien rn mbre de l'École 
d 'Athène , pour encourager l fouilles et recherche q u il 
se propose de faire, à ses frais, ur l'e mpl acem nt de 
l'ancienne P érinthe en Thrace, e t notamment dans les 

nécropoles ; 

Cinq cents francs à M. l'abb ' VJLLETAHD , pour continuer 
ses r ech erches sur les biens li turgiq ues de l'ancien dio­

cèse de Sen ; 

Dix-huit cents francs payables en de ux ann ui tP. à l'édi­
t eur Emes t L F. RO x, pour la publi cation de l'o u rage de 
M. CoLLIGNON, intitulé : les Statues funéTaires clans l'arz 

grec; 
Deux mille francs ~ payables en deux annui tés, à M. G. 

LERO x , ancien membr de l'École d Athènes , pou r la pr ' ­
paration du Catalogue des vases g1·ecs elu Jl usée de A1aclr~·cl; 

Mille f?·artcs à M. E. HÉBHARD, ar hitec te, ancien p ension­
naire de la Vil la Médici , pour lui permettre d'ach er à 

Spalato l'es ai de r e tau ra tion du Palai de Dioclétien; 

Six cents francs à M. Patrice BoN 'ET, archit ct , pen-
ionnaire de la Villa Médicis, pour le relevé d s ruine 

de Pri ène, en Asie Mineure. 
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III. DÉLIVRANCE DES DIPLOMES 

D'ARCHIVISTE PALÉOGRAPHE 

En exécution des pre cripli ons d'une lettre du Ministr·e 
de l'In l r·uction publique en dale du 2 février r833, l'Aca­
démie déclare que les élève de l'École des Chartes, qui ont 
élé nomm és archivistes paléog1·aphe , par arrêté ministériel 
du ILl févri ee 19 10, conformém nt à la liste deessée pae le 
Conseil de pedeclionnernenl de cette Éco le, sont : 

MM. IIIRSCITAUER (Auguste-Charles) . 
CrroBA UT (Hyacinthe-Erne t). 
Hur MAN (Georges-Maurice). 
ROYER (Louis). 

M11 • AcLOCQUE (Léopoldine-Marcelle-Geneviève). 
MM. BARENNES (Jean- fal'ie-Jacques). 

GASTINEAU (Marcel-Marie-Guslave). 
GoDET (Jean-François-Marcel). 
RuiNAUT (Jul es-Joseph). 
LOIRETTE (Gabriel-Camill e-\larius). 
PICIIARD DU PAGE (René-Il ippolyic) . 
FAUCHER (Étienne-Fran oi -Benjamin). 
BA BELON (J eau-François-Laurent). 

Et hors rang comme appartenant à des p1·omolion~ 
anlérieuees ( or·dre alphabétique) : 

MM. CrrooRoN DE CouRCEL (L uis-Valenlin-Joseph). 
GARRIC (Gabriel-Marie-Pierre). 
ISNARD (Émile-Marie- oël ).~ 
LONCLE:t Maurice- Hector). 
RouSSET (Maurice). 



ANNONCE DES CO ICOURS 

D ONT L ES TERME E ' PIRENT 

EN rgr r , rg r2, rgr3, 19 14, rgr8 ET rg rg. 

PRIX ORDINAIRES DE L'ACADf: MIE 

L 'Académie rappelle qu 'elle a pr oposé les que tions 
suivantes : 

1° Pour l'année rgr I 

Les Smwces grecques et romaines de Lucain . 

2° Pour l'année 1 gr 

É tude historique reLative au Tud cestan Orien/al. 

L 'Académi e propose en out re, po ur l'année rgr3 le 
suj et suivant : 

Étude su1' les impôts royaux en France sous les règnes de 
PhiLippe le Bel et de ses fi ls. 

Les mémoires sur chacune de ce question s d vront 
être déposés au Secrétariat de 1 Institu t, avant le r er jan ier 
de l'année du concours ( r ) . 

Chacun de ces prix est de la valeur de deux mille franc . 

(1) Voir p. 54 les Conditions générales des concours. 
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A Tl!]UlT:gS DE LA FRANCE 

Trois médaille , de la valeur de quinze cents fran cs la 
pt emière, mille francs la deuxï me, et cinq cents francs la 
troisième, seront décernées en 19 1 r aux meilleurs ouvrages 
manuscrits ou publiés dan l cours d s années 1909 et 
1910 sur les Antiquités de la France) qui au ront été dépo és 
en double exemplaire, s'ils sont imprimé,,, au Secrétariat 
de l'Institut, a ant le 1er janvi r 191 1. -- Les ouvrages 
dr numismatique ne sont pas admis à ce concours. 

Le concours est annuel. 

PRIX DE NUMISMATIQUE 

1. Le prix de numismatique fondé par M. ALLIER DE 

HAUTEROCHE sera décerné, en 1911, au meilleur ouvrage 
de numismatique ancienne, qui aura été publié depuis le 

mois de janvier 1909. 

Il . Le prix de numismatique fondé par Mme veuve Du­
CHALAIS era décerné, s'il y a lieu, en 1~)1 2, au meilleu e 
ouvrage de numismatique du oyen âge, qui aura été 
publié depuis le mois de j anvier 1910. 

Chacun de ces prix est de la valeur de mille francs. 

Les ouvrages , pour chacun e ces prix, devront être 
déposés, en double e:emplaire , au Secr étariat de l'In­
stitut, avant le r er j anvier de l'année du concours . 
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PRIX. FONDÉS PAR LE BARO GOBERT (10,000 fr. ). 

Pour l'année 191 1, l'Académie s'occupera, à dater du 
1er j anvier, de l'examen de ou rages qui auront paru cl -
puis le 1 er janvier 1910 et qui pourront conco urir auxprix 
annuels fondé par le baron GoBERT. En léguant à l'Aca­
démie des Inscription et Belles-Lettres la moitié du capi­
tal provenant de tous ses bien , après l'acquittement des 
frai s et des legs particuliers indiqués clans son te tament, 
le fondateur a demandé << que les neuf dixièmes cl l' intérêt 
de ce tte moitié fussent proposé en prix annuel pom le tra­
vai lle plus savant et le plus profond sur l'hi. toirP- cl France 
elle éludes qui s'y r attachent, et l'autre dixième pour celui 
dont le rn 'ri le n approchera le plu ; déclarant vouloir, en 
outre, que les auteurs des ouvrages couronnés continuent 
à recevoir, chaque année, leur pri ju qu'à ce qu'un ou­
vrage meilleur le leur enlève, t ajoutant qu'il ne pourra 
être présenté à ce concours que de ouvrage nouveaux» . 

Tous les olumes d'un ouvrage en cours de publication, 
qui n'ont point encore été prés nté au prix Gobert, ront 
admis à concourir, si le dernier olume remplit toul les 
condition exig'e par le programme du concour . 

Sont admis à ce concours le ouvrages compo é par 

des écrivain étrangers à la France. 
Sonl exclu de ce concour les ouvrages de membres 

ordinaires ou libres t rles as ocié étrangers de l' Acadé­

mie des In cri ption t B Il s-L ltres. 

L'Académie rapp elle aux concurrents que, pour ré­
pondre aux intention elu baron GoBERT, qui a voulu récom-
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penser les ouvr ages les plus savants et les plus profonds 
ur l 'histoire de France et les études qui s'y r a ttach ent, 

i ls doivent choisir des sujet qui n'aient pas encore été 
sufG samm en l app1 ofondis pm la cience . L a haule r écom­
pense ins ti tuée par le baron G BEHT c l r éser vée à ceux 
qui ag r-andis cnt le domaine de la science en pénélrant 
clans de voies inc ·plorées. 

S ix C\: cmp la ir-c - de chacun de ou \ l'ages pr és n iés à ce 
con cotir<; tl L' ' ront être dépo és au Secré tari at de l'Ins titut 
(dél ibérati on elu 27 mars 18Ljo) avant le 1° .. f anvie?' 191 I, et 
ne se ron l pas rendus. 

Ce con co urs e t annuel. 

PRIX BORDIN (3,000 fr.) . 

M. BoHD IN, notaire, voulant conlr·i b ucr au progrè des 
ldt r'cs, des sciences et des art a fondô, pa r son test ament, 
d es p1·i\: annue ls qui sont déc rnés par chac une des cinq 
Acad émies de l'lnslltul. 

L' .\.cadémi a décidé que , à p:u·lirdc l'ann ée 1goLj, le p rix 
annt1cl de Ia fondation Bordin -cra dcsliné à. récompenser 
suè'cessivemen l , tous les trois ans, des ouvrages r cla lifs : 
r 0 à l'Ori ent ; 2° à l'antiqui té ela rquc ; 3° ail moyen âge ou 
à la Renaissance . 

En co n équcncc, le prixBortlin sera déc<'rné : 

En 1 g 1 1 , au meilleur ouvrage rela tif à 1 'an li qui lé clas­
s ique publi é dep uis le 1 er jam iei ' rgo8; 

En 19 t 2, au meilleur ouvrage rela tif au moyen âge 
o u ~l la H. naissance, publié depuis le 1 er j anvier 1909 ; 
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En 1913 , au meilleur ouvrage relatif aux étude onen­

tales,publi' depuis le 1°rjanvier 1910; 

Deux exemplaire de chacun de ouvrage pré enté à 

ces concours d vronl être déposés au Secré lariat d 
l'Inslitul, avant le 1er janvier de 1 année du concour . 

PRIX EXTRAORDINAIRE BORDIN (3,000 fr.) . 

Le prix extraordinaire biennal, in ti tué ur le arr' ­
rages de la fondation, sera décerné : 

En 191 r, au meilleur ouvrage imprimé sur l'hi loir e ou 
l'archéologie du moyen âge, publié depui le r er Jan­

vier 1908. 

Les ouvrages pré enlés à ce concours devronl être 
déposé en double exemplaire, ils ont imprim é , au 
Secrétariat de l'Inslitut, a ant le 1er j anvier 19 r r . 

L'Académie propose, en outre, pour l'ann ée 191 3, le 

suj et suiv.ant : 
Histoù·e du texte de Platon. 
Les mémoires ur cette question devront être dépo és 

au Secrétariat de l'In ti tut avant le r er janvier 19 r3. 

Chacun de ces prix est de la valeur de tTois mille francs . 

PRIX LOUIS FOULD (5,000 fr.). 

Apr' s la délivrance du pri , de vingt mille francs) fondé 
par M. FouLD, un prix biennal de cinq mille francs a pu être 
in titué, d'accord avec ses hériliers, sur les revenu de la 

6 
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même fondation, en faveur de l'auteur du meilleu?' ouvrage 
sur l'histoire des arts du dessin) en s'arrêtant à la fin du 
XVP siècle. 

Ce prix sera décerné en 1 g r 2. 

Les ouvrages imprimés devront être écrits ou traduits 
en françai s ou en latin et dépo és, en double exemplaire, 
au Secrétariat de l'lnslitut, a'ant le rer janvier 1g12 (1) . 

PRIX DE LA FONS-M~LICOCQ (1,800 fr .). 

Un prix tr iennal de dix-kuz"t cents francs a été fondé par 
M. DE LA FoNs-MÉLICOCQ, en faveur elu meilleur ouvrage sur 
t'histoire et les antiquités de la Picardie et de l'Ile-de-France 
(Paris non compris). 

L'Académie décernera ce prix, s'il y a lieu, en rgr r; 

elle choisira entr e les ou rag s manuscrits ou publiés 
en r go8, r gog et r g 10, qui lui auront été adressés en 
double exemplaire, s'ils son l imprimés, avant le rer jan­
vrar 1 g 1 1. 

PRIX BRUNET (3,000 fr. ). 

M. BRUNET , par son teslament en date du ~~- novembre 
I 867, a fondé un prix triennal de troi mille franc pour 
un ouvrage de bibliographie savante que t'Académie des 
Inscriptions) qui en choisira elle-même le sufet) fugera le 
plus cligne de cette récompense. 

(1) Par décision~de l'Académie du 22 mai l908, les ouvrages manuscrits 
sont exclus du Concours. 
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L'Académie décernera, en 1912, le prix au meilleur des 

ouvrages de bibliographie savante, publiés en France dans 
les trois dernières année , dont deux exemplaires auront 
été déposés au Secrétariat de l'In titut, avant le 1er jan-

Vler I 9 I 2. 

PRIX STANISLAS JULIE (1,500 fr.). 

Par son testament olographe en date du 26 octobre 1872, 
M. Stanislas J LIE , membre de l'ln titut, a légué à l'Aca­
démie des Inscriptions et Belle -Lettres une rente de quinze 
cents francs pour fonder un prix annuel en fa eur du meil­

Leur ouvrage relatif à la Chine . 

L'Académie décernera ce prix en 1911. 

Les ouvrage devront être déposés, en double exem­
plaire, au Secrétariat de l'Institut, avant le 1er janvier 

19 II. 

PRIX DELALANDE-GUÉRINEAU (1,000 fr.). 

Mme DELALA DE, veuve GuÉRlNEAU, par son testament 
en date du r6 mars r872, a légué à l'Académie des In­
scriptions et Belles-Lettre une somme de vingt mille j1·ancs 
(réduile à dix mille francs ), dont les intérêt doivent être 
donnés en prix tous les deux ans, au nom de DELALA DE­
G ÉHINEAU, à la personne qui aura composé l'ouvrage 
jugé le meilleur par l'Académie. 

L'Académie décide que le prix Delalande-Guérineau 
ser·a décerné, en 1 g 12, au meilleur ouvrage relatif à l' anti­

quité classique. 



L es ouvrages manuscriL 
vi er rg10 , destinés à ce conc 
double exemplaire, s'ils so 
l'ln titut, avant le rer jan\i 

u publiés d epuis le l er j an­
ur , devront èt re déposé , en 

l imprimés, au Secr étariat de 
1 rgr2. 

PRIX JEAN RE NAUD (1 0,000 fr.). 

Mme veuve Jean REYNAUD < voulant hono rer la mémoire 
« de son mari et perpélU« r on zèle pour tout ce qui 
(( touche aux gloir de la F ·anc . n, a, par un acle n date 

du 3 d écembre 18;8, fait d nation à l'Instilul d ' une re nte 
de elix mille f rancs, deslin a fonde r un n annuel, qui 
sera successivemenl déceriJ ~ par chacune des cinq Aca­
démies. 

Conform émenl au vœu e wimé par la donalrice, « ce 
« prix sera accordé au tra\ a Ile plu mér ilanl, r elevant de 
« chaque classe de l'lnslilut qui se seea peoduil p ndant 
« une p é1 iode de cinq ans. 

«Il ira loujours à une œu re originale, élevée, et ayant 
« un caraclère d' invention t de nouvea uté. 

« L es memb res de l'Insti u l ne ser onl pas écartés du 
<< concours. 

'< Le prix sera toujours d ' ~crné intégralement. 

« Dans le ca où aucun ou 1 age ne par aî trait le mérile t' 
« entièr emcn l, a valeur ser i d'livrée à quelqu e grande 
« infortune scienti ûgue, lillé aire ou arlis lique . 

<< Il porlera le nom de so 1 fonda teur J ean R EY 'A o. >J 

L'Académie décernera c rix., 'il y a li eu, en r g t . 
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PRIX DE LA GRANGE (1,000 fr. ). 

M. le mar q uis DE LA G RA ' GE, membre de l'Académie, 
par son testament en date d u 4 ao ût r87 r , a légué à l'Aca­
démie d s Inscriptions et B lle -Le ttre une rente annuelle 
de milLe fran cs de tinée à fonder un prix en fave ur d la 
publi~ation du texte d'un poème inédit d s ancien po' tes 
de la ]' rance; à défaut d'une œ uvr e inédite , le pri ' pourra 
être donné au meilleur travail sur un ancien po ' te d jà 
publié. 

Ce prix er a décerné, 'il a lieu, en 1911. 

PRIX LOUBAT (3, 000 fr. ). 

M. le duc DE Lo BAT, membre de l'In ti tut el de la New­
York hi torical Society) a fai t don à l'Acad 'mie de ln crip­
lion. el Belles-L ettre d 'une r enle annuelle de mille f ranc) 
pour la fondalion d'un prix de trois mille franc ) qui era 
décerné, lou le trois an , au meilleur ouvrage imp rimé 
concernanll'hi toire, la géographi e, l'archéologie, l'ethno­
gr aphie ella lingui stique du ou ea u Monde. 

Ce prix sera d' cerné en rg r3 . 

Seront admi au concour le ou rages publié en 
langues latine, française et itali enne, depuis le J 0

r jan­
VIer rg r o. 

L e ouvrage présenté à ce concour devront Atr n­
voyés, au nom15re d d ux e emplaires, avant le r er jan 1er 
rgr3, au Secr étariat de l'In tilut. 
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Le lauréat, outre les e,· ~mpl ires adressés pour le con­

cours, devra en délivrer t is autres à l'Académie, qui les 
fera parvenir, un au Col J bia College) à New-York, le 
deuxième à la New- York h to1·ical Society de la même ville, 
et le troisième à l'Univet ité catholique de vVashington. 

NOUVELLE FONDATION DE ~r. LE DUC DE LOUBAT (3 000 fr. ). 

Par acle du 20 octobr 1910, M. le duc DE Lo BAT, 

membre de l'Institut , a f it donation ~ntre ifs à l'Aca­
démie des lnscripLions e Belles-Lettres d'un titre de 
t'ente annu elie de trois 1 zlle francs . Cette fondation, dit 
le donataire, a pour objet e pom· but de pa er aux difficultés 
de La vie matérielle qui 1 atlrront entraver Les recherches 

scientifiques , soit que ces di1 ficultés 1'efusenl les loisirs néces­
saires à ceux qui voudraiet t s'engager dans cette voie, soit 
qu'elles leur enlèvent la liu 'J1'té d'esprit dont ils ont besoin, 
qu'elles les troublent par les i quiétudes qu'ils peuvent conce­
voir sw· le sort réservé à le 1 vieillesse, ou à la famille qu' ils 
risquent de laisser après le mort dans une situation éb·oite 
et pénible. En conséquence, 1 s f onds produit~? par cette Fonda­
tion, seront attribués) sous ttlle forme qui :sera déterminée par 
L'Académie, aux études qui rentrent dans l'ordre de celles que 
patronne et encour·age l' Aca lemie des Inscr-iptions et Belles­
Lettres. Ils serviront auss à venir en aide aux savants 
momentanément arrêtés da1 s leurs travaux par le manque 
de ressources matérielles o t par ta maladie) ou à secourir 
les parents) veuve) ascendan ) descendants ou collatéraux que 
La position précaire ou Le dé è de ces savants laisserait dans 

l'embarras. 



FO DATIO JOSEPH SAINTOUR (3,000 fr.). 

L'Académie rappelle que ce prix, de la valeur de trois 
mille francs, sera décerné dans l'ordre suivant : 

En 1 g 1 r, au meilleur ouvrage relati.f au moyen âge ou à 
la Renaissance, publié depui le Ier janvier 1go8; 

En 1g12, au meilleur ouvrage relatif à l'Orient, publié 
depuis le rer jan vier I gog; 

En rgi3, au meilleur ouvrage relatifàl'antiquitéclas­
sique, publié depuis le rer janvier rgro; 

Seront admis au concour les ouvrages, manuscrits ou 
imprimés, d'auteurs françai . 

Les ouvrages destinés à ces concours devront être dé­
posés, en double exemplaire, s'ils sont imprimés, au 
Secrétariat de l'Institut, avant le rer janvier de l'année du 
concours. 

PRIX ESTRADE-DELCROS (8,000 fr.). 

M. E TRADE- DELCRos, par son testament en date du 
8 février r876, al' gu' toute sa fortune à l'Institut. Le 
montant de ce legs a été, elon la volonté du testateur, 
partagé, par portions égales, ntre les cinq classes de l'In­
stitut pour ervir à décerner, tou les cinq an , un prix 
sur le ujet choisi par chaque Académie. 

Ce prix, de la valeur de huit mille francs) sera décerné 
par l'Académie des In criptions et Belle -Lettres, en 1912, 
à un travail rentrant dan les ordres d'étude dont elle 
s'occupe. 
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Le choix de l'AcaJé tu e por tera ue l'oun age publié 

dans le . cinq années pr( ~édentes qui sera jugé le plus 
digne de celle haute eéc< mpense . 

PRIX DE lE IEH. (2,000 fr.). 

Mme Adélaïde-Élisa FRÉ ,· ,veuve de M. Louis-Jose ph-
Gabriel DE CnÉ ŒR, a légt ~ à l'Académie cl s In criptions 
et Belle -L eUr une som1 de quato1·ze mille fmncs ) « pour 
« le revenu être donné en 1 i , tous le cinq ans, à l'auteur 
« de la méth ode que ladit ~ Académi e aura reconnue être 
« la meilleu 1·e, la plu s ple, la plus peompte, la plu s 
« efficace pour l'enseign 1 nt de la lang e grecque >>. 

Par suite d'un accords rven u le 2 jui lle t rgog, avec le 
héritie1 s de la fondalri c lu pri , il a été ajouté au pro-
gramme ci-dessu la clau, uivante : 

« A défaut d'un ou r. ge répondanl exactement au'< 
« termes de la fondatio l'Académie pouera donnee le 
« prix à l'ouvrage qui l i parailr a être le plus uti le à 

« l' étude de la langue c l e la litléralure geecque, pourvu 
« qu 'il ail été publié dar · les qua tee années qui seronl 
« écou lées depuis que ce prix au ra été décerné. n 

L'Académie déce1 nera c prix en 1 g ILj .. 

PRIX JEAN-JACQlE BERGER (15,000 fr .). 

Le prix J ean-Jacque 1 ERGE R, de la valeur de quinze 
mille francs, à décerner su ssivement pae les cinq Acadé-
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nne à l'œuvre la pLus méritante concen w nt la ViLLe de Pw·is) 
sei a attribué par l'Académi e des In cr iplion s e t Belle -

L ettres en 191 3. 

PRIX GABRIEL-AUGUSTE PRO T (1,200 fr. ). 

M. Gabriel-Augusle PRo T , membre de la Société d 
Antiquaires de Franc , par t e Lament olographe du 7 fé ­
w ier t8g4, a légué à l 'Académie des In criptions et B lie -
Lettre une r ente de douze cents f ranc,) pour la fondation 
d 'un 1 ri x annu el à décerner à l' aut ur ft·ançais d 'un travail 
historique ut' Metz e t les pa s voisins . 

L 'Académie décerner a ce prix en 19 11 . 

L es ouvr age. destinés à ce concour d vront être dé­
posé , en double exemplaire, 'il ont imprimés, au Se ré­
tariat de l'In ti lut, avant le 1er j anvier rg r1 . 

PRIX BARON DE JOE T (2,000 fr. ). 

Ce prix, de la valeur de deux mille f rancs) à décerner uc­
ce sivemenl par le cinq Acad ' mies à celui qui) dans l année) 
aura fait une découverte ou écrit l' oum·age le plus utiLe au bien 
public) sera attribué par l'Académ ie des Inscr iption t 

Belles- L ettres en rgr 5 . 

L es ouvrages destinés à ce concour devront être dé­
posés, en double exemplaire, 'ils ont imprimé , au S -
crélar iat de l'In titut , avant le r er j anvier 191 ~ . 

7 



>Jo 

PRIX BALWN lE COUJtGEL ( ~ , 400 fr .). 

Ce (JL'Î x, de la valeur 'deuJ: mille qurttl'e cenlii f rancs) à 

déccrnet' sucee siYemen l par l'Académie feançaisc, l'Aca­
démi e des Inscriptions cl e lles-Lettr es c l l'Académie des 
Sciences moral . e l polit ques, e l de ti né à l'écompense e 
une œuvre de littérature) d ùudition. ou d'histoire qui sem de 
nature à attù·er l'intérêt pu lie sur les premiers siècles de t hi ·­

toù·e de Prance (époque mé1 vingienne ou r:arlovingienne) ou à 

populariser quelque épisod de cette histoÙ'e) depuis l'origine 
r udimentaù·e des tribus franques fusqu' aux enVÙ'ons de 
t an 1000. 

Ce pri x sera décerné p r l' cadémie des Jn scrip li ons eL 
Bell s-Leltre en 1919. 

L es ouvrages destiné l ce conco urs de\ eonl être dé­
posés, en double e empla ' , jils sonl imprimés, au Secr é­
tar ialde l'l n li tul , a\anll • Icrj anvier ' 9'9 · 

PlU . lJO NOH Cil VÉE ('1,800 fr .). 

Cc (JI'Ï x, iu sLilué par· ! 1 

cc t·né, lous le d e ux an , 
ll pourra è lrc aileclé au. 

· ' cuve Honot·<! CuA YÉE, se ra dé­
our les lravau "- de ] i11 gu isliq uc. 
l'echcrche ·, mi ·sions ou p ub li-

cal ions rela ti ve aux lan o tc' romanes, 

.La Commis ·ion é' oq u 
parailronl d igne · du prix. 
de la fondat ion à récom[ 
rec her ches de toul ordr . 

t elle-même le:; o uvrages qui lu i 
n pourra appliquer le revenu 

n et' des vo ·ages, mi ssions ou 

C p t·ix, de la aleur de a ·x -huit cent.'l j i'ctnc ) era déce m é 
en 1 9 1 1. 

• 
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PRIX LE FÈVH.E-DEŒ JIER (~ 0 ,000 fr. ). 

Ce pr ix , d ' une valem· de vingt mille {1·ancs) eea d éc ené 

Lous les eli x ans . par l'Académie . Suivanl le vœ u du le -
la leur , i 1 doit ê tee a ttribué « à l 'ou r age le p lu 1 mar­
« qu ab lc sur les mythologie , philo ophic. c t L'el ig ion 

c< compar ées » . 

Le p 1' ÎX . er a déce rn é, p o ue la de uxième foi . , en rg r . 

L es ou v L'age é tt'anger h aduils n fr ançai er on l ad mi . 

à prend t'e p art a u concour . 

L'ouvrage doil ê tre p o téri eur à l'ann ée rgo8 . 

FO DATIO P UL BLA ' CTT !i:T 

M. R . CAGNA T , me mbee cl l 'I nstitut , a fa it do n ~l l 'Aca­

démie des Inscripti ons e t B elle -L t l r e. a u n om du Com ité 

du monument Blanch e t , d une omme de six cents francs, 
eeliqual de la sou scription ouv-- ete p our él eve e un monu­
ment à P aul BLANC HET mort à D al ar ( ~ én égal ) a u cours 

d ' une exp édilion sc ienti fique . L es arrér ages de cette 
somm e ser viront à fonder une m édaill e qui ser a ath·ibu ée 

à un e clécouverle r elati e à l 'hi toire, la géog1·aphi e 0 11 

l 'ar ch éologie de l'A fr ique elu Nord. 

PRIX DE U fiSMATIQUE ORI ENTALE (1,200 fr .;. 

M. Edmond DRo orN a, pae e t s tament et codi ill 

olograph s des 10 aviil 188g et 17 janvie e r8gg, l 'gu à 

l' çaqémi e de. ln ceipti on et Bell - Le tte un r ntc 
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annuelle de b·ois cents fra tes, poue fonder un prix qui e r·a 
décerné , tous les quatre a s, au meill eur trava il , manu seri l 
ou imprimé, sut' la nun ismatique ori ntale, qu elle qu e 
oit la nationalité du la u·éat. Ce prix, qui po ur·ra ê tr·e 

pat·lagé, sera décerné , n 1 g 1 ~. 

L es o11vragcs lesliné: à ce concou t'S devr·onl êt r·r 
déposés, en double exet p lair·e, s' ils sont impr·imés, au 
Sec t·étariat de l'ln lilut a nll 1er jan vier rg t t, .. 

FO DATIO GARN ER 15,000 fr. de revenu). 

M. Benoît GAR ·mn, p r : n testam nt n dat e du 
r r aveil r883, a 1 ~gué à 'A adémie d e~. In cr i plions cl 
BeJlc -Lc llre la totalité d e biens (leg t'éduits d 'un tiers 

en faveur des hériti er , pat décret du 27 septembre t884.). 
Les intérêts du capital r ullanl de la 1iqu idation de la 
sucee ·ion doivent êlee aff clés, chaque a née, cc aux fra is 
d ' un YO) age scienlilJque à entreprendre pa r· un ou plu­
s icue Ftançais , dé igné >a r l'Académie, dan. l'A fr· iqu e 
cc nlr·al c ou dan le régim · de la Haute Asie» . 

L'Acad 'm ie di posera, n 191 I, des reven11s de ln fon­
dation se lon le inl ntions d u t staleut . 

FONDATION PlOT 17,000 fr. de reven u). 

f. Eugène PwT, pm· sor 
vembr·e 1 88g, a légué à l' 
Bell es-Lettre la totalitt d 

testament en Jate du 18 no­
cad 'mie des In criptions et 

s b iens. Les intérêts du ca-
pilai r és ultant de la liquid ion de la succession doivent 
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êtt·e a ffecté , chaqu e ann ée, « à loutes le exp 'dition , 

mis. ions, voyages, foui lles, pub li cation que l'Acad 'm ie 

cro ira devoir faire ou fa ire ex ~c u ter dan 1 intérê t de· 

sc ience historiq ues ou a r·ch 'alogiques, oi t so us sa d ir c­

t ion personnelle par un ou p lu ie urs de es me mbre , oit 

sous celle d e toute au lee per ·onnes désignées par ell ». 

L'Acad émi a d écidé qu' il sera r é rvé, haque anné , 

s ur les rev nus cl la fondation, une somme de six mille 
fmncs pour la publication dun recueil qui porte l titre 

suivant : FoN DATION P roT . Monuments et Alémoù·es pubLié 
par l' Académie de Inscriptions et BelLes-Lettres . 

L 'Acad émie di po era , en tgr r ) du urp lu d e eev nu: 

d e la fondation, se lon les intenti on du le . la lc ur. 

FONDATION 10 l DE CLER.CQ. 

Mme DE CLERCQ P- l M. le co rn le DE BülSGEL t ~ ont fait dona­

Lion , enlre vifs, à l 'Académie d es Inscription e t B elle -

L e ttres, d'une somme d'environ deux cent mille fmncs) 
représe n t' e par huit actions d e la Socié lé d es min cl 
houill e de Dourges (Pa -de-Cala is), dont le 1 eve n us ro nl 
affectés à continuer la publica tion , commencée par f u 

M . DE CLERCQ, du ca talogue de a colleclion d 'antiquil ' 

e t de médailles . A prè 1 acbèvernenl du ca ta logu e, qui 

d evra être t erminé dan un dé lai maximum d e elix an , le 

revenus cl vront e lre employ' à ubventionn er des publi­
cations r ela t ive à 1 arch éo logi ori entalP. . 



CO DlTIO S GÉNÉR LES 

DE 

Les ouvrages envoyé aux difléren ts concours ouve t ts 
par l'Académi cl uont pa ' en ir, fmncs le po1·t et brochés, 
au Secrétariat de l'ln ti tu : av nl le 1er janvier de l'année 

où le p1·ix doit être décerné . 
Ceux qui ser ont destiné, au concours, pour lesquels les 

oun ages impr imé ne so1ll point admiR, devron t être éeril. 
en français ou en latin. porteron t une épigraphe ou 
devise, répétée dans un ill l cacheté qui contiendra le 
nom de l'au teur . Le eon<'tr'r ls sont pr·évenus que lous 
ceux qui se feraient onnal re eronl e,· clu du concours; 
leur attention la p lus sérin e e t appelée sur cette di spo­
s i Li on . 

L'Académie ne rend au t' un de ouvrao·e. impr imés ou 
manu scrilsqui nt été o mi à one ·amen;lesaulems 
de manuscrits onlla lib r f ~ den faire prend re de copies 
au Secrétariat de l'ln titut. 

Le même ouvrarre ne pou rra pas être présenté en même 
temp à deux concour d ' nstilu l. 

Nul n 'est autorisé à pl' ndre le titre de LAURÉAT DE 

L'AcAnÉmE , s'il n'a été juO'é digne de recevoir un pri ·. 
Le per onnes qui ont obtenu de. récompenses ou des 

mentions n'ont pas droit au tit re de lauréat} ~t doivent e 
borner à in crire ur les ouvr rre qu'ell s publient : Ré­
compensé par l'Académie o llention au concouT. de . . . 

L e montant de omme · an oncées pour les prix n'es t 
s ignalé qu 'à titr d'indical n subordonnée" au'< varia­
tions du revenu de fondat i ns. 



UN ÉMIGRÉ NORlVIAND 

AU TEMPS DE JEANNE D'ARC 

MAITRE ROBER11 MASSELIN 
PAl\ 

M. ANTOINE THOMAS 
MEMDR E DE L ' ACADÉMl~; 

Le r3 août r{p 5, Hemi V, roi d 'Anglelerre, 1 r 'teh­
dant à la courotlne de li'ance, débarquait au Ch f de 
Caux, près de l'èmbouchùrc de la Seine, el cnait 
campet', a cc une artllée de 'd ooo homlne , ur le plat au 
de S·ainte- dres e . Moin de i, einain" aprè , il ' tail 
maitre de Harfleur, mais la ai on lui parut trop a an ée 
pour pour uivre la campagne . li r é olùt d 'ail r pl' ndr 
ses quarlier d ' biver à Calai . Apr ' a oir fran hi la 
Sol:nrne à e le, il se h urta à une armé françai e, l1 ois 
fois plu nombt1euse que la sienne, qui lui batTait le pa -
sage. Bo~1 gré, mal gré, il dut li rer bataille; on 'tait au 
25 octobre, journée néfa te pour nous, qui mit au norn 
dtl village d'Azincourt l rêpe qui endeuillàit , depui l 
si le préèéd rtl, u, de C éc t de Poiti r . 



Les Ar·magnacs, alo1·s au pouvoir, s' 'Laient montrés 
incapable de défendre la ~ rance contre les envahis eurs . 
Par is ne tarda pas à leur échapper. Perrinet le Clerc 
cr· ut peut- être fa ire œuv1 c patr iotique en ouvrant aux 
Bourguignons la porlc de Saint-Germain-des-Prés dàns 
la nuit du 28 a u 29 mai u'l r8 ; mais le remèd e, par ses 
co nséq uences proches ou 1 inlaines, se trouva pire que le 
mal. L a guerre ci\'ile Ii, ra 1 • ot·mandie aux Ang·lais , et 
1 a politiqu e b om'guignonnc 'allait pas larder à leur 
liv r'ee le trône de France lui-même . Caen succomba le 
17 septembre 1q r7, Chel'I.J urg le 29 septembr~ r p 8, 
Rou en le 19 janvier 1qr H· Seu l, lw avant les a auls des 
hommes d'armes au si in lrl-pidement q ue ce ux des flots, 
le Hoc du l\J ont-Sain t-Mich el échappa à la convoitise 
d 'H enri V ct de son fi ls : Ja mais ses vaillants défenseurs 
n'abaissèrent les fleues de lis de F rance devant les léo­
pards d'Angleter re. 

Plus heureuse qu'aucun autee de nos provinces, la 
ormandie a eu, pour fouill er ses archives, à la fois un 

nombreux contingent de pionniers e t un brillant état­
major dont celui de nos conf èee q ue nous avons perdu 
récemment, le grand et énéeé Léopold Delisle , a été 
pendant plu s d ' un demi- iècle le chef infa tigable . Les 
his toriens n'ont pas manqu ' à l'époque qu 'embeasse la 
domination anglaise . D'ailleurs, de I4t 5 à I!,5o, l'his­
toire de celle province n'e t-elle pas la partie la pl us poi­
gnante de l'hi loire de France? Formigny le lib érateur 
clôt cetle pério de doulour u e ct répare Azincourt, répa­
ration bien tardive, hé las! puisque; entre ces deux jour­
nées, où des soldat s combattieenl à ciel ouvert contre 



des soldats et dont la France el l'An gleterre peuvent 
également parler sans remords et sans honte, r ampe, 
dans l'ombre des cachots, de facultés et des tribunaux 
d 'Église, la hideuse procédure, la lulle inég-ale et inhu­
maine, qu e co uronna, sur Ja place du Vieux-Marché de 
Rouen, l'autodafé elu 3o mai rq3 1, opprobre des d ux 
pay et de la civilisation dont se targue notre pauvre 
Occident. Saluons J eann e d'Ar c ur le bùcher et détour­
nons les yeux de l'hi stoire in lerne de la Norm andie, 
sur laqu elle toul , ou peu s'en faut , a été dit. Il n'en 
est pa de même de l'hi loire externe, c'es t-à-dire d 
l'histoire de l' émigration normande , et pour cause . Le 
absents ont toujours tort) dit un commun adage. Com­
ment s'étonne r· qu'un gr·and nombre de ces enfants de la 
Normandie qui émigrèrent plutôt qu e de co urb er la tête 
sous un jou g détes té, ou qui furent bannis par autorité 
de justice, aient disp aru san laisse r· de trace dans l'hi -

toire? 
Pourtant il en est qui ont fait parler d'eux et plus 

que tous les aulres, comme bien on pense, les gen de 
plume et le gens d'épé . Parm i les premiers, l'un a tracé 
un sillon glorieux dans notre littérature : j 'ai nommé 
Alain Chartier, dont la statue décore une place publique 
de Bayeux, Alain Chartier qui mourut dans la terre papale 
d'Avignon sans a oir vu la Gn de son « dolent ex il >> et 
sans avoir reçu (il fauL l'afGrmer au sein de cette Acad 'mie 
dont la principale tâche consiste à dégager l'histoire de 
légendes qui l 'étouffent) le bai er admirateur et consola­
teur de la dauphine Marguerite d'Éco e . Passons sur les 
autres écrivains dont les érudits ont seuls à conn aître 
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le noms. Le gens d'épée normands qu i aidè t' n t 
Charl es VII à rcconqué1 ir son eoyaumc, en y r isquant et 
leue vie cl leur chevance, furent nomb 1'eux et in leép ides : 
à côté de celui que J anne d'Aec appe lait son « beau 
d uc » d'Alençon et de on fl'ère bà lal'd, le d'Harcour t, 
le d 'Estouteville, les de Braquemont, le Malet de Gea­
ville, les de Garancière , le de Criquetot, les J<~ l oque d it 
Floquet ct bien d'ault'e r emplis ·enl de le ut exploils les 
chro nique du temp . El _l)O uetant la t'econnaissa nce 
populair e est allée de pt éférence aux cade t de Gascogne, 
comme La Hiee et Sain t'aille, parce q ue le fils de no tre 
Midi privilégi é ftrent m eveilles à la fois de la pointe de 
leur épée cl du plat de lenr langue . llonneue donc au, 
memb ees de la nobles noemande qui vinrent se ranger 
so us la bannièt'e du roi légitime! Et honneut' aussi à la 
foul e a11 onyme de prold ire. , pour la pl upaet manieues 
de navette, de lime ou de rabot, qui f1'anchieent l 

Couesnon pour échapper à la dominat ion anglaise et e 
Gxèren l en Bretagne. Mal ()'ré la politique cau le! eu e d u cl ue 
J ean li, ils s'imposèrent ile à la . ympa thie d' une popu­
la ti on j usqu 'alor peu o erle aux chos set aux gens du 
clchor , eL ils réu s1ren à infuse t une vic industeicll e 
tou te nouvelle au, ville bretonnes somnolentes : Vitré, 
Fougères, Dinan, ante , Rennes) surtout, qui consteuisit 
un e nouvelle enceinte pour les recevoir et po ur le garder. 

De ceux-là nou somm s ÙL'S que le labeur ne fut pas 
perdu pour la France . En fut-il de même de ces forge­
rons d u pays de Caux dont parle le chroniqueur P ierre 
Cochon à la date de J 42b : « En ice ll ui an fu l'allée des 
fèvr es en Allemagn si rande et si notable q ue ce fut 
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une geande merveille? n Il prirent par la Picardie e t le 
chroniqueur nous peemet de les sui ee ju qu'à Corbie ; 
pui c'est la nuit qui semble se faire sue eux éternell ment. 
P ' lerinage ou émigration? L'un el l 'autre, et l'un ma -
quant l autre, probablement. Écout z ce que dit au pap 
Martin V une suppliqu e qui lui fut pré entée et à laquell 
il fit un accueil favorabl , le 3 t jan iee Iq ~ : d Feançai , 
cha sés de leur pays par les horreur de la gu rre, sont 
établis à Cologne el dan les environs; ignorant · de la 
langue allemande, il s cl mand nt comm confes eur un cl 
leurs compatriotes, feère J han Robat, du li rs ordr cl 
Saint-Fean oi" . L es arch iv du atican ne ienn nt- Il s 
pas préci er et complél t' le lémoignag du ch r oni JU m? 
Ce Français réfugiés au diocèse de Cologne, n'étai nt-il 
pas en grand majorité de ormand d ceux qui a ai nt 
pris part, l'année pe cédenle, à la mer eilleu e « allée 

des fèvr s en llemagne n? 
Dep ui plus cl ll"e nte an que le r ' gn de Chari Il 

sollicite ma ueiosit , dan pr d cinquante d 'pôt 
d'archives pu llique el privées de la France el d l' ' tran­
gee où j'ai v' CIL lanl d heur s inoubliabl dont le ouv mr 
même esl un enchanl ment, ç'a toujour ét' une 
pour moi qu e cl déco u eir que lque -uns de c 
p L"dus de la l Iormandi a cueilli par nos pr vin du 
Centee el du Mid i el dont j - voudrai 1 e tilu e à 1 ur 
pro in ce natal e la mémoir cl pui longlemp abo lie. 

Bourge , c'e t un mar hancl cl Rouen H.avanl 1 
Danois, qui se ·harge p ndant qu lqu année de 1 admi­
nistration cl monnai I oyale cl B uege , d Sa~nt­
Pour ain , d Orl éan t de Poiti e , et qui l'gue à l'ono-
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ma tique berrichonne ce rare prénom de Havant, nom 
d'un saint honoré aux diocèses de Ba, eux, de Lisieux et 
de Sécz. 

A Poitiers, le Parlement de Chad es VIl compte dans 
so n sein plu ieur magi als noemands : qu'il me suffl se 
de nommee le vieil Alcaumc Cachcma rée, ancien tab ellion 
de la vicomté de Caen , longtemps geeffier ct·imi11 el du 
Châtelet et hui sier du Parle 1ent de Par' is, ·hargé à pl u­
sieurs reprises, à la fi n cl sa carrière, d 'importantes mis-
ions judiciaires el admini leatives, le conseiller Guil­

laume de Quiefdevil!e, or·iginaiee de Rouen, infatigable 
ag,en l de la politique e. t r i eure de Chad cs VII, mort au 
co ut' d'une ambassade en Ca tille en Iq3o, el Guillaume 
Charlie t', frèee pu îné d'Alain , qui passe e l'Univer ité au 

Parlement, et meurt ur 1 siège épiscopal de Paris, après 
J'avoir occupé près de vin~Y t-cinq ans, le 1er mai 1q72. 

A La Rochelle vinrenl e réfugier, apr ès avoir lutté 
p ied à pied con tre le flot mo lant de l'inva ion anglaise, 
deux gro armateurs de Il· 1 fleur, Gui llaume Le Boucher 
el Colin Langloi s : 'c l à 1 ur déYouement et à leurs 
sa eifice pécuniaire qu Je go uvernement du Dauphin 
cloil de n'avoir pas ét. é c upé de ses alli és de Castille e t 
d 'Écosse ct d'avoir remporté deux vic toir'es ignalées, 
l 'une sm· mer, en ue de La H.ochelle, en janvier I 4:.w, 
l'autre SLir terre , à Baug,é , en mars 142 r. 

A Béziers) se fait rem; rquer par on administration 
éncr3·iq ue de fonctions cl 'iguier royal un ancien vicomte 
de Mortain, de Caud be et de Pont- uclemer, Jehan 
P lanterose, condamné à mo1l p ar les Anglais, échappé trois 
foi s des p r·i ons bo urguignonne , défenseur' intransigeant 
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des peérogalives eoyales contr les pei ilège de l'évêque 
d Béziers, Guillaume de Montjoie, auquel il prét nd, non 
sans quelque apparence de rai on, avoü· le droit de donner 
des leçons de patriotisme. 

Le Mas if Centr·al lui-mArne, dont le hauts platea ux 
tapissé de ros bru yè re foem ent un contra te si mar­
qué avec le verl pùtueages de la Normandie, a donné 
un asile tempoeaire à qu elque -uns de no e ' il 's. A 
Saint-Léonard) sur les bords de la Vienne en amont de 
Limoges, se fixa un anci n vicomte de Conches, Nicolas 
Henry, qui y exerça les fonction de r eceveur du Limou in 
avant d ê tre prépo é au gouv rn emenl de la Chambre au ' 
den ie t·s du roi Charles VIL Dan un peli le viJle de mon 
ch et· p eti l pa y de la Haut Marche, à Felletin , pr è des 
sources de la Creuse, j e trouYe comme capitain e d 'une 
bien modeste garn ison un pan li l'du roi de Franc , orio-i­
naire du diocèse de Rouen, B rtaud de Ry; r éfugi' là 
avec a sœur Flot·en veuve d 'un sénéchal héré litair de 
Ponthi u tomb é ur le hamp d bataille d Azincourt, 

Colard de elletot. 
Enfin, errant à traver 1 Europe, de Chypre à La R -

chelle, en passant pae Rome, Limoges, Orléan el I oitier ·, 
voici maître H.obert Ma . elin un inconnu qu je me uis 
engagé à vou présenter aujourd'hui, non que saper on­
nalité puisse aspit·er aux honneue d · la grande hi toire, 
qui lui ont été refu és ju qu'ici, mais parce qu il m'a 
semb lé que la sin gularité cl e aventuee , qu'on dirait 
empruntées à qu elque roman pi aresque pous é avant 
l'heuee ho es de son mili · u de culture méritait de retenir 
quelques instants votre att ntion. 
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L ai ·sez-moi tou tefoi , avant de vo us r ad er de lui, fair 
une déclara ti on g ' n 'ra le. i es Iormands d 'racinés, que 
l'invas ion an glais arracl a d leue province po ur le di -
pcesee aux quatre coins d la F rance prop re, cl même J e 
la plu geande F t·anc , pat ai eut lo us av ir élé an peur, 
il s ne fu rent pa tou s . n r epr oche. 'es t- ce pas de 
Havant le Danoi qu Jacques Cœur appri t l 'arl de frapper 
les espèces monétaires au-de ous du litre lég-al , c l de 
r 'aliser ainsi dr.s béné fi ce illégitimes source impure, qui 
ne fournit qu 'un faible a1 port dans la for tun e légendaire 
de l'argentier de harle VII, mais q ui semble avoir pré­
pat·é de loin sa chule ret 1 is ante, en nvrquant l 'orgueil­
leux par enu poue la ' · Hlide publique? Sans vouloir 
innocenter les cou1 able , '1 n 'c t pas déf ndu de chercher 
à leur conduite de circon 'lances atténu antes oi t dans le 
mili eu afft·eusemcn l trouble où les je la le malh ur des 
temps, soi l dan ce t impéPic u · désir de <' gaagner », que 
les Normands parai cnt , voit hérilé de leur lointains 
ancê tres, le pirates du N oed, cl que Ja malice des gens 
de !'.,rance formula un j ue clans un ap ori mc badin : 
« L e premier art icle de la ou lume de Normandi , 'e t : 
item, il faut ivre . » J 'invo ue d 'avance) poue mon client) 
le bénéfi ce de cel item) l cril sinon claus le tex te, du 
moins clans la marge cl la coutume . 

Robert Massel in appad cnait ù une bonne famille bour­
geoise de Rouen don t le nome t bien connu des hi storiens. 
En effet , notre histoire 1 td mentaire sera il pour ainsi 
dire décap itée , i un cl se parents, J ehan fa elin , 
chanoine, offi cial , pui do. n d la mé tro . ole norm and e) 
n'ava it pri soin de re ueil11' p ur la postérité l p 1·ocè -
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verbaux des fam eux États généraux de Toues en r 1. 1·· Le 
père de H.obeet 'appelait l icolas, familièrement Colin; 
il avait deux feères, J ehan et Pierre. Colin et J ehan 
Masselin furent tués au moment où les Anglais s'empa­
eèren l de Rouen et Pi ne dut prendee la fuite, dénué d 
tout res our es . De fil d Colin, l'un fut tué é5ale­
ment, l autr fait pri ·onnier. Quant à Rob rt, il était cl pui 
quelques année étudiant en médecine à l'Uni er ·j té de 
1 aris, déjà pourvu de deux bénéfices ecclé ias tiqu , l'un 
à Co utance , l 'autr à Saint-Ju t, en Champagne. Il ortit 
de la apitale, « pour a l au lé a quitter », quand les 
Bourguignons y fur ntles maltre . D vanl et effondr ment 
de la cho e publique qui l'atteignait si douloureu menl 
dans se affe lion de famille et dan se intérêt , il prit l 
parti de quitter la France et de tourn r es regard er 
l'Orient. Dan l'île cl Ch pre, régnait une famille fran­
çaise, celle de Lusignan. L roi J anu avail épo u é Char­
lotte de Bourbon, fill · cl J han, comte de la Marche, t, 
par ce lle allian e, il était devenu le cousin du roi de 
France, Chad s VI. Cbypee était donc une terre double­
ment française. Maitre Robert y trouva d'abord non eu­
lement la écurité, mai· une ituation telle qu il n'aurait 
ans doute pa osé en rè er cl par ille dans notre malh u­

reux pa y . Le roi J anus lui confia l éducation du prin 
d'Antioche, on fil , et l 'ancien 'tudiant de l'Université de 
Pae.i s m.it à profil ! occa ion qui 'offrait à lui d'appr nclre 
« l grec et l'arabie », ·langue inconnue alors, comme 
on sai t, dan nos école cl la Montagne Sainte-Gene iè e. 
Cett pro périté ne dura que quelque années . Le nglai , 
il e t vrai, étai nt loin cl Ch pre, dan ce temp -là, mais 
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les Sa l'rasins étaien t tout prè . Le So udan d'Égypte déb ar­
qua inopinément dans l'ile et, en se ret irant, il emme na 
pei on nie rs el le roi et le précep leu t' du prince eoyal. 
Ma:ilre Hober t ré ussit ~ 'échapper de ~ main des Infi­
dèles cl à 1 cgao·nce la Fra ce; il s'empres.-a d'a ller racon ter 
à Jacqu e de Bourbon, · ml de la Marche, de Vendôme 
cl de Castee , ci-devant roi de Naples , oncle du prin ce 
d 'Antioche) les malh eur qui avai ent fo ndu sur Ja fam ille 
r oyale de Chypre . Le « r i J acques » , comme on ap pelait 
touj our le roi déteôné, l' nvoya immédiatement à Rome, 
avec un e leltee de cr' ance pour in téresser le pape Martin V 
et le cardinaux au ort du malheureux Janus, pri sonhier 
des Infidèles. Les négocia ions fu rent longue et dél icates , 
et ne tournèrent pas au gt é de notre amha sade ur impr o­
visé . A l'en croire, sa qualité de fi dèle ujet de Chad es VII 
le rendit usp ect à la urie, où les parlisa s du roi d'Angle­
terre, ayant à leut' tête le cardinal de Houen , Jehan de la 
Rocbetaillée, et le procur ur du duc de Bouegogne, J ehan 
Vivien , tenaient le haut du pavé . Bi en qu il consact·ât ses 
loisirs à la pratique de la médecin e et à l 'étude de la 
théologie, on l'i mpliqua dans une affaire de vol, à cause 
de ses r elations p eofessionnelles, comme médecin , avec un 
religieux atteint d lèpre, q ui étail le p t in ci pal inculpé; 
l 'auditeur de rote le fil empri onner et me ttre à la to r­
ture jusqu 'à << quinze foiz en une nuit et d ux foiz au 
matin » . Il cour ait Je risq e de mouri t· en pri son, lorsque 
l'at·rivée du ca1 dinal de Ch) pre et du sire de Varambon, 
dont il avait fait la connai ance dans l'ile de Chypre, le 
ltra de cette fâcheuse posi ion, et lui fi l r ndre la libert é. 
l ei s'ouvre un hiatus dans nos informations . 
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Ve1·s le mili eu de 1 ~29 , bien loin de Rome, dan la 
capitale du Limousin , nous retrou on mallre Robert 
dénu é de toute ressource, et che rchant, dans la rich~ 
bibliothèque des Domini ain OLt J acobins de Limog . 
une pâture à on in atiable d ' ie cl apprend r . Il li 
av ec le maître du r-ou en t , frèee Hélie Boudaut, cloct ur 
en th éologie, et av c le commandeur cl Sainte- Sévère de 
l'ordre du Saint-E prit , mes ire Louis, qui l' invitent gra­
cieusement à diner; il éblouit e hôtes par sa connai -
sance du grec . « Qu el malheur, dit frèr Hélie, qu'un i 
savan l homme, qui est en meme temps un grand méd cin, 
soit si pauvrement accoutré! » Et les deux compèr lui 
ap prcnnt. nL con üd ntiellement le mo en de gagner quel que 
argent, en collaborant avec eux pour la fab eicatlon d 
faus es bulles pontificales, un pour Boudaut, qui st p 'ni­
lcn ier du pape, mai dans le Limousin eul ement et qui 
veut mettre clan son re sor tla Guienne tout enti èee; une 
pour l'abbé de Saint-Martial, qu.i dé ir échapp r à la 
juridiction de l'évêqu e de Limoges d 'autre encore pro­
bablement. Et maître H.ob rt, qui 'tait pauvre, Gnit par 
faire toul ce qu'on veut pour une haq uenée et vinot- inq 
éc u de faib le monnaie . Après ce coup, il va an cli.r qu il 
ne faisait pas bon re ter à Limoge . o tre homme gagne 
la Ro ch P- li e; de là il revient ur Poili e et Châte.ll rault ; 
finalement, il arrive à Orléan et réussit à entrer au er­
' ice de la du ches e cl 'Alen on. Mai l fau x qu 'il a lai é 
derrière lui ne tardent pa à être éventés . L 'év·que d 
Limoges a particulièi emenl ur 1 œ ur la bull e dont e 
pré aut l'abbé de Saint-Maetial contre on autorité t 
qu 'il a osé peoduire devant le Parlement de Poitie r ; on 
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dit même qu e le p rieur e l' rtige se targue d 'une bulle 
analogue. Mailre Robed e t ar rè té à Orléans , au mois 
de ep tembre , in lerrog par un conse iller et amené 
sous bonne garde à la onci rgerie d Poilier , où on le 
met aux fe r , en alt endaot que la Co ur t ranche la ques­
tion d e savoir 'i l sera juoé par l'évêq ue d 'Orléa ns ou par 
l'évêq ue de L imoges , 'V oire pa r le Parlement lui-mê me. 
L e 29 novembre r42g, h Cour décide <j ue le prisonnier 
appaeti ent à l' évêq ue de imoges , mais q ue celui-ci aura 
à se po urvoi r d 'une pr i on à Poitiers , q ue son tribunal 
devr a comprend re quelq uc conseiller s au Parlement et 
ne e p rononce1' que sur 1' déli t comm un , la connaissance 
du as privilégié é tant form lleme nt réservée à la Coue 
suprême. 

J amais peut- être la justice, dont les in ti lutions 
humaines r endent toujours la marche incertaine, ne 
clopina plu lamen tablement en Feance que pendan t la 
première partie du r' gn Je haeles VII . La Chancellerie 
royale, mise vraisem blabl ment en mo uvement par le duc 
d 'Alençon , vin t co uper uet au juste re entimen t de 
l 'évêqu e de Limoge ct jeter l 'émoi dans la conscience 
de juges de P oilier . Ma lre Robei t Masselin obtin t d e 
le tt r es de rémi sion, et 1' 3 r j anvier r43o on plaidait à 

la Grand'Chambre du P ·tdement, sous la présidence 
d 'Adam de Cambrai, po ur ct contre l'en térinement d e la 
gr âce t'oyale . On plaida d rechef le 6 fé rie e, e l l'arrêt, 
r endu se ulem ent 1 25, fut ol nnellemem ent prononcé le 
18 mars suivant. Il é lai t court, mais net : << Il sera dit que 
le dite 1 Ures de rémis ·i m ne set'on t pa entérinée . » 

E t Robert Masselin resta enfermé et enferré à la Concier-
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gerie. Mais ses protecte ur ne e tinrent pas pour battu 
L e r 2 juin, grand é moi au Palai : un se rgent d 'arro du 

roi , nommé Pierre Triboul -l, Picard au ge te prompt, 
vienl réclamer le prisonnier, le fait déferrer de a propr 

autorité el mel la m a in à a dague contre l hui ie r du 
Parlement qui lui demande d'e ·biber· ses pouvoie ; for ce 

re te pourtant à la justice qui non eulemenl garde Mas­
selin mais envo ie le sergent T riboule t le r ejoindr en 
pri on . On pense· b ien que le Padern nt écrivit au roi pom 

se plaindre, mai s le roi ne voultü rien entendre qu e on 

bon p laisir. L e 7 juill et, Aclen el Trochclle, hui ier 
d' arm es, arr iv à Poiti ers avec un e commission analogue 

à celle crue Triboul et n'avait pa su remplir et en inform 
le P ar lement qui se réunit le lend emain en con eil p our 

en délib ér er . L 'affa ire était de conséqu nee; il ., allait 
de l'honneur de la Cour·. L Conseil décida de répondre 

à l'envo é royal que la Cour ne consentait pa à e 

dessai sir du pri onnier; mai , prévo ant que l ' hui ~ i r 

d'armes pourrait passe r outr , il ré olut sagement d ne 

pas s'oppo er par la force à l'accompli sement de a mi -
sion. Lor· qu on ch ercha Adene t Troch elle po ur lui noti­

fi er celle délibération en partie double du Conseil on 
s'aperçut qu il étai t déjà p~lTli en emmenant le pri onnier. 

T el é tait le re ~ pt . ct d'un agenl offici l du roi de France 

pour la « so uv eraine Cour de parlement du royaume », 

siégeant à Poitier s , au mois de juillet r43o. 
Nous omm s mal placé pour décider si le roi avait 

eu des rai on avouabl s de « préféeer mi éricord à 

justice », comme dil le Lyle de l ttre de r'mi ion 
Toujours st- il qu e Robert Mas lin, définitivement tiré 
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d'affaire, eut à cœur de justifi er une considération 
qu'avait fait valoir en , fa eur on avocat maît1·e J ehan 
Barbin et que le gr·effie1 du Parlement a résumée en ce 
term es : « Dit que l'a1't de médicine st nécessaire pour 
la chose pu blique , auqt l ledit mais t1·e Robert e t lr' 
savant et expe1·t, et à p 'senl es t souffrète (disette) de 
médicins, co n id 'ré le lemps el les épédimies . n Entré 
co mm e médecin dans la mai on de Georges de La Tré­
moill e, le célèb 1· fava rt qui pendant six ans, de 1q28 
à 1q'B, r·é u sit moins à rvir la France qu 'à asservir le 
ro i de France, il obtint de Charles Vll, le 25 avril 143 r , 
un e all ocation de cent li e s « en r écompense des bons et 
ag1·éa bles sen ices rendu à la reine d F rance et aux 
offi cier s et au , serviteur de son hostel >>. Avec cet hono­
rable certificat s'arrêten t nos documents sur Robert 
Masselin. 

Mais je me reprocherai d'ome ttre un aut re passage 
de la plaidoirie pronon ·ée à Poi ti ers p r maître J ehan 
Barbin en faveu r de on lient, notr e hé1·o . P endant son 
séjour à Limoges, entre den fa t· ifi alions de bull es, sans 
dou te, maître Robert fi t , nous affi r me son avocat, « un 
notable sermon en exhorl nt le pe uple à la dileclion du 
Rov et de la P ucelle >>. J'ai dit comm ent le roi l'avait . " 

payé . J e ne doute pa que la Pucelle , dont If! crédi t passe 
celui des rois e t don t la gloi1'e se mue sou nos yeux en 
auréole , ne veuill e, Ile aussi, lu i témoigner sa recon­
naissance : pui se- l-elle , plus pitoyable que le Parlement 
de Poitiers, entériner dev< n l la postér ité les lettres de 
r émi sion accordées à maî~.re Robert Masselin par le roi 
q u'elle a tant aimé ! 
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Le avant helléniste, le confrère aimé et respect' que 
nous avon perdu il y a quel rue mois, B en ri vV eil, 'tait 
né en I8 t8, à Francrorl- ur-le-M in. Quoiqu'il 'cri tt le 
ft·ançais avec une propriété de let·me et avec un ' lé­
gance que pouvaient lui envi er beaucoup de ceux qui, 
panni nos compatriotes, font rn 'lier d'écrivain, il ne 
nous appartenait que par l'adop tion. C'était l'AH magne 
qui nous l'a ait donné, de même qu e, dans la première 
moitié du demier si ècle, lle nou avait donné cel au tt·e 
helléni le, Charles-Benoît Ha e, qui, pendant bi en dt>s 
années, avait représenté dan .notre Compagnie, a ec 
beaucoup d'autorité, les hautes études grecques. 
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A les co nsiclér'er' dans leur' en . cmble, les carrières d 

ces deux érudils oii'rent de ing·ulières nalog·ies ; mais si, 
à ce t itre , la cornpar'aÎ o semble s' imposer, ell e est toute 
à l'avantage de " reil. Ha ' e avait sans cl oute le grec aussi 
bien qu e W eil l'a su. L voca.Oulaiee de ce tte lan gue lui 
était aussi familier. Il n'a ait pas un e connaissance 
moins précise et moins re de la grammaire, du système 
des flexions et des règle de la syntaxe; mais Weil s'est 
distingué de son préd esseur par une curiosité bien 
plus vive et par une hien autre portée d'esprit. Il a 
compris tout auteement, d'une manière bien plus large, le 
rôle et le de oir de l'hel énis te . ussi a--t-il, bi en plus eL 
h ien mieux que son célèbre devanciP-e, ré us i à réveille r' 
et à entretenir autour lui Je go ût du geec, par sa 
parole de profess ur· et par ses écl'il ·, à ouvrir aux intel­
ligences les différentes vo cs d'accès qui les condui raient 
à faire amiti é avec le géme grec. 

Hase a été, lui aussi, longtemps investi, comme W cil , 
d'un man dat de professeur; mais il n'a pas formé un 
seul élève. Son en eignerr nt, je puis le d ire pour l' avoir 
suivi, par ordre, à la Fa ulté des lettr s, a été vraiment 
stérile. Sa science, très profonde, mais purement formelle, 
n 'avait rien qui pût attirer et retenir de jeunes esprits . 
Tout en prenant de no s, car nous étions tenus de 
rédiger le cours, ceux rn Ar es d'en tre nous qui avaient le 
plus sincère dé ir d 'apprendre n'écoutaient guère que 
d'une oreill e. Ce qu i d 'aill 1rs, plus encor que le conte ·te 
même de la leçon , achevait de nous en détacher, c'était 
qu'il sembl ait que le maî tr ne s' in tér es aiL pas beaucoup 
à ce qu 'il di ait et que , qua t à nous , nous lui élj ons tout 
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à fait indifférents. Jamais, ni avant ni après la leçon, il ne 
s'établissait de relations directes entre les auditeurs t 

le maître. 
Tout autre était l'atlitud de Weil, dans ses rapp rt · 

av c la jeunesse . L'action de a parole et de es éceit 
'est fait sentir sans interruption, p ndant plus de cin­

quante ans, à tou - ceux dont la cu rio ilé s' e t port' e sur 
l'histoire de la Grèce, de a langue et de sa littérature . 
L'ét ndue et la souplesse d'un intelligenc~ hor lign 
ont sans doute été pour beaucoup dan l'influenr: que 
notre regr lté confrère a exe1·cée ur de nombr u 
génération d 'tudiants e t, par ses ou rages, ur pre que 
tou le hclléni le contemporain ; mai ce qui a p ul­
êti e con Lri bué davantage encore à rendre cette influen 
ugg stivc el féconde, ç'a été le caractère même de 

l'homme, la haleur de son âme et sa padaite bonté. Ce 
qualilé sans lesquelles un maître, tout savant qu'il 
pui sse êtl'e, restera toujour au-des ou de a tâ he, 
\Veil 1 s po édait dans une me. ure vraiment ex.ception­
nelle; aus i renoncerons-nou à pour uivre la compa­
rai on que nous avion commencé à e qui ser . Y in i ter, 
c serait nou exposer à manquer d'égard · env r la 
mémoire d'un ancien confrère qui a été, à sa façon, un 
érudit considérable et dont les travau , ont fait honneur 

à l'Académie. 
Poue mettre Weil à on rang il me suffira de ous 

rappelee la touchante unanimité de entimenls qui s 
rnanife lèrenl ici même et tout autour de nous au 1 nde­
main de ce lte mort. C élait parloulla même nole qu J on 
entendait, au i bien dan les propos qui 'échangeaient 



à votx basse derrière l cercueil que clans les hommages 
publics qu i étaient r e du au défunt par les corps 
auxquels il avait appart n u. Avec ses confrères , les plus 
émus de tous les a sisl<1nts étaient ses anciens élèves de 
l'École normale et de l'É ol des haule~ études; mais bien 
d 'autres aussi tenaient c même langage qui n'avaient pas 
C tl avec Weil des eapports au i su ivis, qui n'avaient é té 
r app1·och és de lu i, à un heuee don n ée, que par l'amoua· 
commun du grec, par l'occa ion d'un conseil à demandee. 
Cc qu e tous s'acconlailnt à rappeler, c'é tait le cordial 
acr.ue il qu ' ils avaienl trouvé auprès du maîlee, l'empres­
sement aYcc lequel cel ui ci 'élait mis t out entier à leur 
dispo~ it ion pour les aider dans les recherches qu'ils 
ava ient en trepri ses. Souvent, racontai t-on, dans son 
désir cl'èla·e utile, il n se contentai t pas de r épondre 
par un av is donné à premièt' \' Ue et comm e à la volée . 
Il avait pa· is nole de la diffi ulté qui lui étail so umise et , 

au houl de deux ou trois jours , on J'CCe \·ail une le tlre de 
lui. P<H-foÎS celle lettre C nlenait la solution désirée, la 
mcill cui'C traduction qut e pût présen ter d'un terme 
obscur et rare, l'indicati n de mol q ui se p1·êlaient le 
m icux à rempli r un e hcune devant laqu elle hésitait 
l'édi Leur encore un 'peu ovi d'une insc J'Îption mutilée 
ou des li gnes incomplèt s d' un papyrus. 

II 

Celte sc1ence profonde t ra re dont 'iV eil a fait un si 
genereux usage, comm en t l'a ai l-il acq ui se , où et à qu Ile 
école? C'est ce dont, jusqu'à a mort, j e n 'avai." qu 'une 

· , . 1 
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très vague idée. Je le savai , en gros, élève des univer­
sité all emandes; mais j'ignorai quels étaient les maîtres 
qui avaient le plus efficacement con ouru à développer 
son esprit. Surtout je ne savai rien des eireen tance 
qui l'a aient amené à quitter a patrie pour enir 
nous faire profiter de ce qu'il avait appris aill ur , 
pour apporter ainsi à notre haut enseignement le 
précieux renfort d'une doctrine et d'une méthode qui, 
lorsqu'elles firent leur apparition dans la chaire de grec 
d'une de no facultés cl province, étaient certainement 
très upérieures, à la fois pour l'ét ndue et pour la 
précision de connai anc s, à tout ce que pouvaient offrir 
au rares étudiants d'alor les chaires mêmes de grands 
établis ements de Paris. La plupart d'entre vous, mes 
chers confrères, étaient probablement dans le même cas 
que moi . J'ai donc pensé que, comme je l'ai fait moi­
même, vous prendriez quelque intérêt à connaître les 
débuts d'une canière qui a eu on originalité, vous 
aimeriez à savoir comment l'Allemagne, par sa faute, par 
la faute de es lois et de se mœur , par celle des préjugé 
inhumains qui y régnai nt encore vers le milieu du 
dernier siècle, a jeté dans l'exil un jeune homme n qui 
les plus éminents de es maîlre devinaient déjà un futur 
érudit, destiné peut-être à continuer la lignée des illu tres 
helléniste dont leur pa s 'tait justement fier. 

Ces temp sont déjà bien loin de nous et peut-êlre 
aurais-je été fort embarra sé i je n'avais dû cumpter, 
pour pré enter sous leur vrai jour les incidents de cette 
émigration forcée, que ue de souvenirs tean mi de 
bouche en bouche et plus on moins altérés par les 

10 
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caprices de la t r adition orale. Je n 'avais pas la ressource 
d 'in tenoger les con temporains de celui qu i n 'était plus . 
Weil leur ava it survécu a tous. Par bonh ur , la piété de la 
famille el la confiance qu'elle m'a témoignée m'ont aidé 
à comblet' cette lacune . :Not re confrère n'a pas voulu que 
les siens igno rassent rien d'un passé ui avait eu ses 
d ifficultés. Dans sa vieillesse, il avait donc écrit, à leur 
inten tion , u n réci t de sa vie; mais il avait demandé que 
cette autobiographie ne sor tît point du ce rcle de famille 
à qui elle é tai~ destinée. Par déférence po ur ce vœu, on 
n'a pas cru pouvoir me li rer ce pages: mais on a bien 
voulu en extraire pour moi quelq ues noles qui m'en ont 
d on né tout l'es entiel. Po r ce q ui es t de la correspon­
dance, on se sentait plus libre et on m' a communiqu é plu­
sieurs lettres intéressant qui ont ach vé de me faire 
comprendre quel accueil le premiers travaux du jeune 
ér udi t ava ient reçu, en Alle agne, aupr ès des maitre de 
la cience philologique et, d'autre part, quel patronages 
empressés , quelles bonn volontés cordiales et actives 
on t ouvert et aplani devan t Ju.i les vo ie , alors qu e, 
sentant, dans son pays nalal, la route fermée à es plus 
jus tes ambi tions, il eut pri le parti de venir voir s'il ne 
lui serait pas possible de trouv r, dans Ja France libéra le 
et hospitali èr e, la place ho1 orable à laquelle lui donnaient 
le droit d 'aspirer ses étude antérieures , son travail et son 
talent déjà mûr. 

Henri 'VVei l appartenait à une famille isr élite de Franc­
fort, qui y étai t for t estimée, bien q u'elle ne fût pas riche. 
L e chef de celle famille tenait une pensi n qui r ecevait 
des in tern es et des externe . Cette école ne faisail pas 



concurrence au gymnase . Elle préparait ou bien ell le 
rempla ait, pour les enfant. qui ne devaient point aborder 
les é tudes la li nes e t geecq ues . Dans les classes supéeieures, 
c'é tait le di re cteur même de l' cole qui professail les cour 
de ft ançai s, d' bi foire el de r eli gion. Très vive l lr' 
ch aude) sa parole avait une fort e action sur ces j une 
espeits et ce qui ajoutait encore au prestige du maître, 
c'est qu'il maniait la plume avec autant d 'aisan e l 
de succès qu e la parole . Dans de éceits qui avai ent ' lé 

très r emarqué , il avait fait appel à l'opinion p ur 
obtenir l'émancipation des Juifs ; il avait attaqué, avec 
beaucoup de verve, les écrivains e t le orateurs antisé-

mites. 
H enri Weil commença es étude dans la maison pater-

nelle, puis il entra au gymna e in teTtia. Il trou a un 
maître , Schwenl , dont il aimait à rappeler le nom pour 
l 'intérêt qu'il avait pris à ses explications d'Horace et de 
Sophocle. D'ailleurs il r egrettait qu e, dans cette ela e, 
l'étude de mathématiques ne fût pas poussée au delà des 
éléments. Dans le gymna e de ce temps-là il n ' avait 
guère de place que pour la culture classiqu e. C'était à 
elle que tous les honneurs étaient rendu . . Une fois p ar an, 
il y avait, à Francfort, une cérémonie qui répondait à nos 
dis tribulions de pri . L es meilleurs élèves de la prima 
allaient débiter des discours allemands et des di ours 
latins de leur composition dans la geancle alle du Rœmer, 
en présence d 'un nombr ux public et devant les portraits 
des emper ur allemand qui décoraient les mur de la 

vaste pièce. 
L e jeune homme suivit jusqu' au bout, avec succè , le 
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cours du gymna e. Il s'était , dès lors, pr is d 'un goût très 
vif pour le grec . Ses auteu r', favoris étaien t Sophocle et 
ce Démosthène don t il devail, bien des années plus tard , 
nou s donner une si savant édition; mais la philologie ne 
suffisait pas à sati sfaire a vi e curiosi té. En troisième, 
il s'é tai t fort amusé de 1.t géomé trie el de l'algèbre. En 
premi ère, il cher cha dan la botanique une distrac tion 
du même genre. Il se fit · insi un herbier où étaien t clas­
sées plus de mille plantes, toutes cueillies de sa main . Cette 
cha se aux fl eu rs n'offrait pas seulement au collégien 
l'attrait des longues promenades à pied , à t ravers ]a cam­
pagn~ . 11 y avait encore trouvé un aulr avantage. Il y 
avait appr is , di sait-il, à bien r garder e l à bien voir. Tous 
ici , nou s n'avon connu notr confrère que sur le tard , 
quand sa vue était déjà trè affaiblie et n us avons quel­
qu e peine à nou s le figurer ous des traits autres q ue 
ceux qui no us sont devenus familiers ; mais plu sieurs des 
ouvrages de sa jeunesse et de sa maturi té impliquent une 
étude atten tive et minuti use des manuscrit . C'est là un 
genre de travail auqu 1 il n'aurait pu se livrer s'il n'avait 
eu alors de très bons yeu , ces ) eux don t l 'éducation 
s'ét ait faite sur les pétale , les pis tils et les étamines des 
fl eurs champêtre et sylve tres. 

Le jeune homme avait trop b ien réussi au gymnase pour 
ne point aller demander à l' Unive rsité un complément 
d 'instruction . Il n'avait pas enc re se ize ans quand il parlit 
pour la ville d' université q lÎ e t la plu s voisine de 11 ranc­
fort , pour Heidelberg; ma· lor qu 'il s'y transporta, il ne 
savait pas bien encore ce q u'il a llait y fai re. Son parti 
n 'é tait pa pris d'une manière f rme . C'e l q u'il n 'y avait 
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alors, en Allemagne, que deux carrières libérales dont la 
porte ne fût pas fermée aux Juifs; celle d'avocat et celle 
de médecin . Or Wei l ne e senta it aucun goùt pour ce 
qu'il ap pelait volon lier J' avoca set·ie .ll se résolut à essayer 
d'abord d la médecine . Il suivait, à Heidelberg, de cours 
de bot::mique, de chimie, de ph y iologie; mais ce qui l'in­
téressait le plus, c'était les leçons du célèbre anatomi te 
Tiedemann. L'ol liga tion de dis équer n lui fut pas pénible. 
Dans un cadavre, comme dan un te te grec, il ne vo ait 
qu'un sujet d'étude; mais alors même, parmi ces travaux 
qui éta ient si no uveaux pour lui , il n'avait pa perdu le 
goût cl la littérature. Très ouvent, de grand matin, a ant 
que s'ouvrissent 1 salles de cour , il montait au château 
pour aller 'asseoir sur l'esplanade et y lire le Faust de 

Gœthe. 
Ce fut ainsi qu'il passa, dans ette aimable ville, tout 

son premier semestre de vie universitaire; mais sa famille 
et se amis ne ces aient pas d'insister auprès de lui sur 
la longueur des étude médi cales et ur les incertitude 
d'un carrière poue laquelle aucun appui ne lui était a uré. 
On lui con cillait de SP, pré paree plutôt à reprendre un jour 
la pension de son père dont il pourrait augment er l'impor­
tance . Au bout du seme tre, il s décida donc à changer 
son fusil d 'épaule. Il partit pour Bonn et s'y fit inscrire 

com me étudi ant en philologie. 
De tous les savant s maitre qu'il trouva dan c tte 

vill e, celui dont les leçon le frappèrent le plus, ce fut 
l' ill ustee VVelcl ee. Son cour de mytho logie fut 1 our 
l'é ludianl une v1·aie révélation, celle de tout un monel de 
pensées dont, jusqu'alors, il n'avait pas eu le so upçon. 



78 
Per onne, selon ""eil , n ·a eu , au même degTé que 
Welcker, le sentiment et comme l'inl uition de la haute 
antiquité . C'éla il a us i avec une vive curiosité que Weil 
sui v ait les le ons qu e "\i\r elcker donnait sur l 'hisloiee de 
l'art gi'ec; mais il ne pouvait s'empêcher de les trouve l' 
un peu confuses , malgré l 'admiration que lui inspirait le 
professeur. C'esl qu e elcker ne disposait point d 'une 
galerie de moulages et , sans ce lte aide , an un constant 
appel à des monument mi sous les yeux de. auditeues, 
un cours d 'hi toir e de l'ar t , quelque talent qu 'y apporte 
le maître , ne laiss ra j mais da ns l'espeit de ceux qui 
l'écoutent que des idées bien vagues . On ne peut , par des 
mots, représenter des form s, définir et di stinguee des 
~tyles. 

Ce fut seulement après la mort de Vl elek er que l'Uni­
versité de Bonn mit un musf' e de plâtres aux ordres de 
son peofesseur d 'archéologie . Si W elcker avait disposé 
de cet apparat, si, ave a science et s n go Ctt , i l avait pu 
exercer ses élèves à comparer en lee e Il es le œuvres le 
p lus mém01·abl es de la pla tique grecqu e, peut-être 
aul'ait-il tourn é vers ces éludes l' sprit du jeun e homm e 
et l 'y aul'ait-il attaché pour la vie . Peut--ê tre aueait-ce été 

comme aechéologue et omme his lorieu cle l'a el qu e W eil 
aurait pri rang dan le mon de savant ; mais, dans les condi­
tions où il é tait donné, ce l enseignement Lout livresque ne 
pouvaitavoil' qu'une as z faible prise sur une intelligence 
qui était déjà engagée dans une autre voi e. Il avait pour­
tant laissé a trace chez le ph ilologue que fut W eil. I l 
l'avait rendu sensible au j ouissance que lÎI e de la con­
templation des chefs-d'œuvre de la plastique un esprit 
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chez qui a été éveillé le sens de la forme. Tant qu'il eut 
des yeux) notre confrère se plai ail fort à visiter l 
musées . Il aimait à y conduire es fille et à leur signal r 
les toile et le8 marbres qui méritaient le mieux d êti e 

r egardés . 
Si, malgr é c.e qu' elles a aient d 'un peu sommaire, c 

notion d'archéo logie ne furent pa inutiles à Weil, c'était 
surtout un autre peofi t que celui-ci avait tiré des leçons 
du grand érudit. A l'éco le de ·welcl er, il avait appri à 
inteepré ter ce ieu mythe que l'imagination des Grec 
a diversifi és en mille manièr s, mai à la forme et à la 
signification première de quel doit toujours savoir 
remonter quiconque fait profc sion d'étudier et d 'expl i-

quer la poésie grecqu e. 
L'éducation du jeune helléniste était ainsi bien com-

mencé . Au bout d'un an, ce fut à Berlin qu'elle alla 
s'achever. ll mit troi jour t lroi nuit à se r endr en 
diligence de Ft·ancfort à Berlin; mai il e trouva am pl .­
ment payé de sa fatigue par les re ource que lui offrait 
cette univ r ité. Il y avait là) dan ce que nous app He­
rions la faculté de lettre , plu ieur professeurs dont la 
réputation attirail, clans la grande vi lle qui n'était encor 
que la capitale de la Pru s , tout un peuple d 'étudiants . · 
C'étaient l'hégélien Gans, orat ur éloquent et spirituel, 
le célèbre historien H.anke, puis, pour les futurs philo­
logues, Franz Bopp et Augu te Boecl h. Bopp enseignait 
le sans crit et cette science de la grammaire comparée 
dont il était, à vrai dire, le fondateur . Malgré l'attrait 
qu'aurait eu pour lui celle étude nouvelle, Weil, après 
réfle ' Îon, crut age de renoncer à 'uivre les cours de 
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Bopp. Il craignait de . e disperser. C'e t qu'il avait été 
d'emblée pris toul entier et comme conquis par l'ensei­
gnement de Boeckh. e qui l'avait charmé tout d'abord 
c'était l'admirable clarté de la parole du maître, soit que 
celui-ci exposât la méthode et le système de la philologi e, 
telle qu 'il la comprenait, oit qu'il étudiât les institutions 
des cités de la Gr' ce, . oit qu'il expliq ât un dialogue de 
Platon. \Veil enlr don dan le sémillaire de Boecl h, où, 
de jour en jour, il apprécia davantage la upériorité de 
cette pui sante inteWg nee. vec sa force prodigieuse de 
travail , Boecl h avait tout appris de l'antiquité grecque. 
Il en savait t out ; mais c études diverses, ces recher ches 
spéciales dont chacune parai sait à d 'autres avants e 
suffire à ell e-rn 'me et m8r iter d 'occuper, à elle s ul , 
toute une exis tence, il le faisait toutes conver·ger vrrs 
uu but suprême qu'il n perdait jamais de vue. Chacune 
d'elles n'était pour lui qu'un mo en, le moyen de saisir 
el de fix er quelque -un des traits dont le rapprochement 
donnerai t un e image d ' nscmble , celle de la vie publique 
et privée des sociétés gt ecq ues. C'était avec ce lle préoc­
cupation qu'i l lisait et qu'il enseignait à lire les auteurs 
classiques ; mais, d s questions qu'il se posait à ce pro­
pos, combien il en était q11e laissait sans réponse le 
dépouill ement rn "me le plus complet et le plus métho­
diqu e de toute la littérature ancienne! Pour suppléer à 

l 'insuffisance de la trad'tion littéraire, il eut la pensée 
et le courage d'entrepr ndre, avec le concours de l' ca­
démie de Berlin , la publication du Corpus inscriptionum 
grœcarum et, bientôt aprè , pour montrer quel parti l hi -
toire était appelée à tir r des documents épigraphiques, 
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il éc t·ivait le beau livre qui a été Lraduil en f1 ·ança i ou 
ce titre : L'Économie politique des Athéniens, 

Dan les cour qu'i l suivait assidûmen t et uetout clan 
les travaux du séminaire de philologie, le jeune homme 
était. éduit par l' intérêt de r echerches auxquelle prélu­
dait alors son maître ct celui- ci e plaisait ù honorer de 
s s entretiens un élève don t le zèle le louchait. "'\Veil ne 
songeait don c qu'à prolonger le plu po ible ce éjour 
à Ber·lin dont il parïait, dan a ieilles e, comm e de 1 un 
des plu heureux moment de sa vie, quand un incident 
imprévu vint déranger tou e proj ts. En 1837, le duc de 
Cumb erland , devenu roi de Hanovr , aboli t d 'un trait de 
plum e la con titution du royaume, puis, bientôt après, 
des titua brutalement sept profcssem s de . on uni er ité 
de GœUinguc qui ava ient pro le té con tee ce co up cl État. 
L 'émotion ful grande clan toute le univc esité alle­
mandes . A Bedin , le profes eur Ga ns fl t pub liquement 
l'éloge des prote tataires . Av c l'autor i ation de la polie , 
les étudiants allai ent donn er à leur maîlre un s 'rénacle 
aux fl ambeaux . P ar malheur, aux cris de : Ifoch lebe Gans, 
« vive Gans », vint se mêlee un cri i olé : PeTeat 1 nous 
dirions : A bas 1 qui s'adre sait au chef de la polie dont 
la demeure touchait à cell cl Gan . Une instruction fu t 
ouverte à la suite de laqu ell "'\Veil , qui n'é tait p ur r i n 
dan ce cri séditieux, r eçut du cons il académique, a ec 
plusieurs autre· étudiants) un sévère averti sem nt. C'était 
ce que l'on appelait le consilium aùeundi , une invitation à 
s'en alle r . Atterré, i l n 'essa. a point cl faire r evi er la n­
lence, ce qui eût peut-être été possible, t il parlit pour 
F ea ncfor·t; mai , quand il fut arrivé, son père oulut 

H 
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qu 'i l 1·eto urnàt à Be t·li n, p out' qu e l 'on ne c rtll pas q u' il 

e n a\ a il é lé chas é. ll repat'lll donc ù J edin , o ù ses maJ' ­

tL e , sa tisfai t d e le \ oit· I'e\ eni t' , lui fac ilitèr'r nt un e nou­

YCll imma tricu lati on; rH ti· il avail eo mp lé ans les ra nc unes 

de la police , à l aquell ~ J av ail rend u tou l partie ulihem -n l 

s usp ect sa qua lité d'l r·aélite . Le minis tre d e I'Tn té t' ieur , 

Ho chow , lu i ignifia un a t't'ê lé d 'expulsion , auq uel i l d ut 
obéi!' s ur l'h eure. 'il a ai l ta edé, il a ur'ait u a ffa iee à la 
force pub liqu e . 

Pour leeminer se é l ud e , il lui fall u t d onc se lrans­

podcr encore dan. une at h'e uni,·er si té . C fut Le ipzi g qu 'il 
choi ·il. Il y élail a lliré pa1 la renomm ée du é lèl r e hcl lé­

ni le Go ttft' ied Herm ann . Les cou t' de Go ltfri d H e t' mann 
inlôrc èrcnl l'l~luclian l ; mais ce lui-ci n voua p oin t ù ce 

no uveau ma it re les sent menl de vive sympathie c1ue la 

pe r onne même d e B ocekh l ui avai t toul d 'ab ord i n p ieés . 

J ,c ca t' ac lèee de l 'homm , chez He rmann , n 'app ela it point 

la confi ance c l l affect ion, H ermann é la il d omin a le ut' c l 
h:wta in; il t cna il à di s tance cs co ll èg cs e l e é lèves . 

Placé ù la tète d e l' ens ' Î<>· nemen l dan ~ le ro , a um e cl 

Saxe , il exerçait ses l'one ion en di c tate ur. li fai ail loul 

p loyee sou une main cl ' fet·. Il a ffee lai l d es goûl q ui 
n 'étai ent p as ce u '\ d e la p lupar{ d es un i ve r i laie . C'é ta it 

<l in ·i qu r- , q uoiq ue déj à :n aneé e n ùge , il fa i ait presque 

chaqu e j ou e cl long ue promenade à cheval. Souvent 
il cnl t'a it botté e l ép er on né clan la sa lle de cou r· ; 

mai ce qui , Sut'tout, COIWO U!'Ut à me tte vVeiJ en gaed e 
con lr'e le p res tige de la b t'illan te el subti le é rudition d 'Her­

nu rnn; ce fu t la vin' imp r 1 s ion q u 'il e ut toul d 'abord d e 

la d iffé r'e n e ou poUl' mi r dire, de l 'i t' r édu clib l oppo-



sition des dcu ' mé lhodes et des d u ' Joclr i ne dont Her­
mann e t Bo kh 'la icnl aloe · le.· r pr ~ enlanl le plu 

autorisés . 
Hermann èlail ct voulait t'e. ter ' tr anger à tte large 

conception hi s torique de l'antiquité qui était . ans c 
pré. ente à la pensée de Boeckh et cl on génial ami Y arl 
Ottfri ed Muller. Tout ce qu 'il avait de cience e t d 'e peil, 
il l'apJl iqu ail à la critiqu d s tex le ; i l l'emplo ait à 

di cutee le leçon s cl s manu . r it ., à Làcher d 'en combl ee 
les lacun e. e l d'en corrig r le. fau le par cl'in géni eu 
conjeclu,·es . Boeckh élait loin d con. idé1·er c b·avail 
comm e inutile cl il r endait un ju te homm age ~t ceux qui , 
comme Hcnnann, y excellaient. Comme éditeur de l .xle , 
Boeckh avait fait ses preuv s par on édi tion de P indar . 
Il les fil mi eux encore par les . oin 1u ' il donna, lo r· de la 
pub li cation du C01~pu , à l' é tablis cm n t Ju tex le de lanl 
d 'in cripli ons qui avaient ~ té si. ou ve nt mal lran crit t 
où manquaient partout de mol ct de phras s entièr ; 
mais ce qu'il avail p in e à compt endr , c' é tai t qu'un e prit 
de haute valeur e canlonnàl dan ce lle é lud e san e a ' r 
jamai de me l lee à profit les ré ultal ain i obtenu pour 
r enouveler·, en l'éclairant dun meill eur jour , l 'un de a ·p cl 
sous le qu el 'off1 à notre curi osité ce mond e gTec dont 
rien ne aurait nous ê tre indiff'rent. De lune à l'autr cl 
cleu , tendance , le cl' sacco rd était lrop marqué pour ne 
pas dqnn er lieu à quelqu e pol ' mique entre les cleu ch f 
d 'école . Ce u ' - ci commencèrent par , co mbattre à arm 
courtoi e ; puis qu elqu e aigr ur· finil pa r e m ' lcr au 

débat. 
To ut en admirant la virluo ité d 'Herm ann , W il 'tait 
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r esté , de eœu t' cl de p nséc , sous l'influenc du maître de 
Bc din. Lu i qui devait p l s tal'd se signalee, surtout comm e 
édileut' d'Eschyle, par les libeetés qu 'il pt'endrait avec les 
leçons des manusc rits, il e tenait sur la r ése t' ve, au temps 
où i l s ui vait les cou r·s d llet·mann. L es co recclion. e l les 

conj edut ·e q ue celu i- i p roposait ù ses audileut ·s lui fai­
snien l un peu l'effel de jeux d 'espr'i l l d 'am u cments fr· i­
\"Oi cs . T o ut ma l di po é qu 'il fù l ain s i poue le eival e t le 
conlr'adi ct eue du maîle auquel i l é tait allach é , il ne pul 

manqu er' de t ir er p lus de profit qu 'il ne Cl' O.\ ail alors de 
l 'enseignement d 'u n helléni ste a ussi savant que l'é tait 
H eem ann . 

A la fi n de son année de Leipzig·, \iV eil fu l reç u, summa 

cwn laude, doctc ul' en p l ilosophie, comm e on dit là-bas ; 
doc lcue ès letl r es, co mn e nou d ir'Îon . Ainsi s'ach evait 
sa vic d 'étudiant. Celle-ci 11'avai t pas lai sé d' être troubl ée 
par de pénib les incidents, dont la portée fut san s dout e 
aggr'avéc par' sa condit ion 'Iseaé lile . ous tous qui avons 
connu cc dou x vie illard , nous avons de la pein e à nou s 
fl g ur'e t' q ue, dans sa je unt's e, il a it ri sq ué d 'ê lt' e, comm e 
un mal fa ileue, r econd uit à la fron ti ère pae les g nclarm es. 

Malg t'é ce conlr'clcmp:, \Ve il emportait des lr'oi s uni­
V C J' ilés q u 'il avait f t·éq uenlécs une foi le éducation d' h el­
léni s te, qu e plus ieue savdH ls de pre m.iec Ot' Ùee, \iV elek r, 
Bocckh cl H ermann avaient concour u à lui d onn er; ma i. , 
de lous ces maitr es, ce lu i q ui avai t mis sut so n esprit la 
plu s forl e mar q ue et don t il e réclamait le plus volonlicr , 
c'était Bocckh. W ei l a lo tj ours gardé, . uspendu au mue 
d e sa chambre, un gl'and p rtrail de Boeckh, cadea u du 
maîtr'c . Au -dessous de l'i nr ge, celui-ci avait in crit un 
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vers de Ménandre, qui témoi gnait de l'affection qu'il 1 r­
tait à son élève ( r) . La varié té mêm e des travaux cl \iV il 
suffirait d'ailleurs à monlrct' qu e c'e t à la tradition de 
l'école de Boeckh qu'il a toujour pré tendu se ralla h e1·. 

Tenu en gt·ande es tim e par lou le profe eur donl il 
avail uivi les co ues, muni de so n diplôm e univer ·itair , 
\Veil n 'e n é lail pas beauco up plu avan é . S i, par 1 u · è 
de es éludes, il semblait cl ~sign é pour le pro fe soral, a 
qualilé d 'Israélite lui inlerd i. a iL d' y onger. Aucun uni­
ver ilé all man le ne l 'aurait ad mi dan le corp de e 
mailres . ll r enlra donc à F rancfort san qu e parûl alor 
s'offrir à lui un e ault·e pe t·sp e tive que celle d'a ider cl abo t cl 
son pè t·e dans la gestion de on pensionnat, puis cl lui 
succéder comme di t·ecteue d 'une maison où l'on n ' n. ei­
gnait ni le gre ni le latin. C éta it là un b ien mode tc 
avenir pour un jeune homme qu i com1 lai t déjà omme 
helléni.3te, qui , d ' s lors, co llabo t·ait à l ' une de r' li " S 

savante cl l' ll ma gne n lui fvumi s<sant uae émd ut' 
l'historien Thu cyd ide . Il ace pla 1 ourlant, au moin à titi e 
provisoire, ce tte des tin é · mais, avant de se mc ltr à la 
tâ che, il vou lut éla t·gir son horizon. Il alla pa ser à ari. 
quelques mois d 'hiv er , auxqu el il trouva beauco up cl agré­
ment. 11 en r evint par Lyon , Genève et le Valai . e fut 
pe ul-être à e mom ent qu e ge1 ma dan sone prit la p n 'e 
d 'a ll ee un jour chercher à l'étrang r 1 a silualion hono­

I abl e qu'i l n'avait pa l 'e poir de trou er en .Ailemagn . 
En atte ndant que l'heure fût venu e de pr ndr ce 

par ti , le j eun e do cteur se fit un devoir d'aider son l ère 
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du mi ux qu 'il pouerail . 11 se chargea ,d'en s ig·ner aux 

élève du pen ionn a l l'h i foire générale ainsi qu~ Je élé­
menls de l'anthl'opolo;rie , science de création toute 
récente qu i éta it alors l r·è - <\ la mode . Son ense il)'n ~ n1ent 
éta it lt· .,s g-oûté. Ce qui ac he vait d'aiiieur de rendre le 

maîlrc cher à es 'l ève , c'e t qu' il a i mait à le emm ener 

faire avec lui de s excur·, ions dans le Taunu , dont il 

connai ait lou les chemiw pour le avoir' pa ' ourus avec 

s amat'adcs quand il ~t ait au gymna . P ndant ces 
p t·o menad s , il fai ait mille contes à c enfan t qui sc 

pr sa icnl autour d e lm . C'étaient des ré cits tirés de 
l'hi toit'e; c'étaient des ventures merveilleu es qu 'il 
inventa it au gté de sa fan tai ie . Jl a to11jour aimé à 

conl l' . Plus t ard , ce fu l )OUr ses enfan ts c t sc . petit. ­

enfants que son im ag-ina i n se mit ainsi en frais, soi t 

qu' il les pdt sur . es g no ux e t lrs Lint s usp endus à ses 

lèvt s, oit qu quelque be lle lég-ende g- t'ecqu e lui et·vît 
<'t trompe!' la fatig-ue d 'une longu e cou rse. 

La vi('! s 'écoulait ai n. i a. z douce clans la mai on pater­
nelle; mais, pour lr phil rlr o·ue qui avai t bu ayec délices 

aux ources de la p oé ie, c'était une vive privation que 

de ne pouvoir en ménag r l'accès aux j unes gens con fi és 
ù ses soin . L ' idée lui ' in clone de cherch r à donner 

loul au moins quelq ue a '<ml-goùt de celle beauté des 

lcltrcs g t·ecque à c ux a11 quels é tait r fu é le privilège 
d 'allee tremper leur lè, r s aux fontain es ac t'ée . Pour 

rendre cc cp ice à ces dé h érités, il en treprit de leur 
faiee connatlr , par d e fdè le traductions qui seraient 

nccompagnées de com tes notices) les c hefs-d 'œuvre de 
ce lte litl ératut'e . L e livr<' tvait pour titre : L'çmtiquité 



87 
clas ique pour la j eune e allemande ( 1 ) . Quelq u m e­
ceaux de poésie, entre autres un ch ur d'Œdipe à 
Colone, y étaient traduit en · f'r , en · ee donl l'él 'gan 
et la peéci ion furent goûtées . L'ou eage eul beau oup 
de uccès . C'est ce dont témoigne une lelt.r trè fl atl u 
d 'Alexandre de Humboldt, dalée d 1 ,3, que \iV eil avail 
gardée comme un précieux encoueagement donné jadj à 

un d'butant par un homm qui, en France au i bi n 
qu 'en Allemagne, occupail une situation hor pair par la 

eéputation mondiale dont il joui ail ( ) . 
Ce livr , le premier que notre confrèee ait publi ~ 

r'pondait à un dé ir que l on a épt•ouvé en Franc , dan 
ces dernières année , depui que 'y c ·t développ :\ 1 n-
eignement des jeune flll el, 1 Olll' le j une gen , 

celui que l'on a appelé l'en eignemenl moderne. I lu i ur 
r cueils , habilement composé , onl eu pour objel d 
satisfaire ce be oin. J e pourrai citer l ] de nos on frèr e 
qui, grâce à la délicate e d on goût, a u donn ,. à 

ceux même qui n'entendent pa le grec, l'impr •on 
trè incèt·e cl tJ·è vive de l'orig·inalilé de épopée homé­
rique (3). 

lll 

Pour choi ie 1 morceau,' dont ill ré nlailla leadu -
ti on, vVe il a ait dû relire tou es auteurs el la pr 'para-

( l) Das classi che Altel'lhum (uer die deutsche Juge nd. 
(2) Voir cette lettre à l'Appendice. 
(3) L'lfomè1·e de I. Maurice Croi et a pal'U en l896, clans la co llection 

de Pages choisies des grand écrivains que publie la librairie Colin (in-·1'2) . 
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lion d' un travai l de cc genre n' avai t pu que réveiller 
chez lui le regrrt de se voir condamné à n'appartenir pas 
lout en t ier aux éludes qui lui étaient chèi cs. Après mûre 
r ' fl exi on ; il se uécirta clone à s'expatrier , à aller chercher 
fot'Lun e en Fran ce, dan un pays où ni 1 s loi s ni les 
mœ urs ne faisaient p l'le t' aux hommes de mérite la 
peine de leur héréd ité . Il partit pour Paris, avec des 
lcllres pressante de cs anciens maîlees e t il y trou va 
le meilleur accueil. Au bout de peu de temps, il ent1 ete­
naît des relations amicale .' avec MM . d' Eichthal, Saint­
Marc Gi rardin, Letronn , Leclerc, P atin et Guigniau t. 
Ce derni er surtout lui a ait ouver t a Iiu ison et le tr aitait 
avec une véritab le affection ( J ) . 

P lusieurs de ce· pcr. o nages occupaient une ha ule 
situat ion dans l' niver ilé de F t'ancc . Ils s'entremiren t 
pour que Weil fül di (Je é de subir l'épreuve de la 
li cen ce ès lettre . . On onsidét'a co mm e équivalen t au 
diplôme de licencié on t itre de docte ur obtenu à Leipzig. 
Dès lors , il ne lui res tai t plus, pour pouvoir a pirer à 

une chaire dans l'enseignement supé t·ieur , q u'à soutenir 
deux thèses de doctor at. Les suj ets qu 'il présentait 
é taient des mieux choi i . Sa thèse ft·ançaise avait pour 
titre : De l' ord1'e des mots dans le langues anciennes compa-
1·ées aux langues modernes, et sa thèse latine étai t inti tu lée : 
De l1·agœdim·um grc7Jcm·um cum 1·ebus publicis confunctione . 

Ces deux mémoires n'éta' ent pa des improvisation de 
c rconstance. Lorsque le jeune homme · étudiait avec 

(1) Une lettre de Saint-Marc Girardin, reprodui te en appendice, 
allesle le sér ieux intérêt que l 'mo ignèrent tout d'abord à Weil les pro­
lecteurs qu 'il trouva en France. 
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Boeckh les po' tes atti ques du ve ·iècle, son attention 
·avait été appelée sur le caractèr e Leès particuli er d' am­
vr s deamatiq uc qui, au lieu d ètec des lin' es, co mme no 
pièce modernes , à cl istrair , pend ant une heuee ou d ux, 
quelques pei il ' gi 's , s' ad re aient ou s les auspic de 
magistrat , au peuple tout entier, r a eru blé clan le 
théâtre pour honorer un de grand dieux de la cil ' . 
Investi de ce rô le et mis en préscnc d'un t el audiloire, 
le poète ne po uva it 1 as ne poinl sai ir l'occasion q ui 
s'offrait à lu i de faiee app l au entiment patr iotique . P ar­
fois, comme clans les Perses cl'E chyle c'était les dang ,r 
récemment couru s et l'éc lat ant triomphe qu il r m tlail 
sous les yeux de ses concito ens. D'autre foi s, comm 
Sophocle dan l'Œdipe à Colone et Euripide dans l ion) 
c' était en évoquan t le sou enir de. vieux myth e qu' il 
exaltait l'o rgueil national. Dans le exr loits de (lnlique 
héros, fo nclal urs et p aleon de la cité , il trou vait de 
raisons cl' e pér·er et de reprendre confi ance, alor s m'me 
que les temps ' laient clifGcil e t qu e plu d' un e appr -
ben ion troub lait les âme . 1 ou le grands événem n l , 
he ur eux ou malheureux où se trouvait engag 'e la foetune 
d'Athènes, avaient ainsi leur écho clans les fi lion des 
tragiques et, là même où celle - ci semblaient le moin e 
prête r' à l'allusion , clans ces chants du chœur où , par d 
voies détournée , le poèt e pouvait toujours r even ir à ce 
thèm e de l' éloge d'Athènes qu'il ne peedait jamai de ue . 
Ce q u'il s'agi ait de déterminer , c' 'tait dans qu el e pr it 
et avec quel accent la teagédie, au cour du ve siècle , par 
l'organe de es plu illu tee r epré ntants et cl 1 urs 
émules que nous cannai sons moins , s'était a oci ' aux 

i2 
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joies el au émotion cl la cité, avait p eêl; on onco ue · 
ou l'avai t refu . é au · pat ti l au.· ho mm e q ui e . ont 
a lo rs succédé dans la direc tion de Hffair e cLUhèn 
Ce lle poli tique, \\ ei l l'avait Nud it'e da ns ccll hi Loire 
de Thu cydide qui lui a,. it fourn i la mat ièt'C dr so n pre­
mier e ai; il é tait donc bi n prépaeé à la là he q u'il en tre­
prenai t. 

Quant à l'autt>e mémoire, il était déjà sur han tie r', 
qu and \Veil ré solut de l' Lili el' po ur ob teni r l til re 
qu ' il am bitionnait. Au coul's de ses lectures et particuliè­
t'ement lorsqu il lravaill" il à tradui re, an en lais er 
pe rdt'e to ute la sa eur le page des a1.1l eurs grec eL 
latin qu'i l voulait f ire o-oûtcr à la j une e allemande , 
vV il avait <.;Ommen cé de ré fl échir à la qu es tion de l'o rdre 
suivant lequel les mot e dispo ·ent dans les langues an­
cienne , d'une part, el, de l'au tre, dan: les langues 
modern e ~ , telles que l'allemand el le frança i . ll ne s 'en 
élail pas tenu à con tat de d iffét'ences ou plutôt un 
contraste q ui frappent à pr miè 1'e vue ; il s'é lai L app li q ué 
ù ai si r les rai on de c différences c l ù en dé fi nir les 
effets. Par de nombreu · e, emples, recue illi e t clas é 

avec oin, il avait ch rch ~ ~~ e.· pliq uer comment, da ns les 
langues ancienn es, grâce à l liber lé de construction donL 
elles jouissent, c'est le mouvement même de la pensée et 
du sentiment qui décident e la place q ue devra occu per , 
dans la ph1·ase , chacun cl mols qui la composent. Dans 
les langues moderne , a contraire, c'est las ntaxe, une 
s. ntaxe r igoueeuse , qui indiqu ou, pour mieu ' dire, qui 
im pose au mot le po te qu'i l doit aller prendre ; il y a là 
une sorte de consigne ili taire. Cette opposition des 
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méthodes , on en a la notion , pour peu que l 'on ait pra­

tiqué les id iomes classique ; mais ce qui fait l ' inté e ~t t 

l 'or iginalité du mémoit e de Weil, c' e t la compaeai on 

minuti eu e qu'il in stitue; c'e t la fine e d e anal · 
par le squelles il montre qu l u age un D ' n10sthèn e ou un 
Cicéron a fait d es fr anchi es qui. lui étaient con c 'dée , 

pui au ·i comm ent , p a• un effoet h eureux , un Bo u t ou 
un La Bru ere réu si sent , d an une cert aine m sui , à 

bri e1' le moul d ' une s nta/ toute logique, av c laqu Ile 

il ne embl e point y avoir cl'accommod ments po ible . 

Pour meltre . on travail au point \ eil n 'a ail gu· re 

eu qu'à 1 emani er sc. nol , qu à Lir r elu fran ai · le · 

e emples qu i l aYa il san cl ule d'abord cmprunlé · à 

l allemand. Quo1q u'il cùl, dè . 1 r , pris déjà l 'hab ilud 
d 'écrire 1 fran ç.: i , tœ 1 cons il de M. GuigniauL, il 

accep ta de faire revoir on manuscrit par un an cien T ve 

de l 'Écol normale, Charte B noi t, l futur do -n de la 

faculté d e l Ur e. de ancy . Pcut-êlr , en acceptant ce 

concour , fit-il 1 r cuv d'une mode lie cxagé eé . J ai ht 

jacli les rn 'moires que B noit, pendant son éj ur à 

l 'École cl 'Alh ènc. , ad • · ail à nolec Acad émie . Il n a 

au un Papp orl nt•·e , a I hra éologie a uvent mpha­
liquc c t ]a lang ue trè pr 'ci c l lt è aine qui . t llc 
de ·\,V il dan , a th è e. llc langue a même clü teàil. 

L'< ule lll' , pour rn llee n 1·c l-i ef o n id é , sc jJ rm l qu l­

q uefoi d - comp ar·ai on . dont il emptunle les term au 

monde de la matière; mai il ne . y attarde pa . Limage 

est vive, ell e lai se une impre ion tre n ette. 
Les d eux thè e. fur nt ac u ei llie a ec au oup 

d'éloge. p ar la fctc lllt' cl . lc llres cl Paris, qui a' ail 
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alors pour doyen Victor Leclerc . Saint-Marc Girardin, 
poue faire valoir la lhè e latine, lu t à haute voix une 
page de celle thèse au public q ui se pr·essait dans la 
pclilc cl Lt·i le salle de l'ancienne So ebonn e où se tenaient 
aloe les séance cl u doctor·at. La th èse ft·ançaise ne fut 
pas moins goCttée . \Veil fut proclamé clocleue à l'unani­
mité, comme on disait alo t' , ct p lusieu rs des juges invi­
tèrent le nouveau dodcur ' aller les voi e chez eux. Ce 
qui confirme d 'ailleurs ] jugemen t très favor·abl e que la 
fac ult é aYait porté sue c travail , c'cs lla durée même du 
succès qu 'il a obtenu. C lte thèse, ce qui n'est pa com­
mun, a .eu trois édi tion . En 1887, elle fut lraduile en 
anglais par un Améri ain. Pre sé de la mettee à la portée 
des Jecteues anglo-sa ons , celui-ci n'avait mème pas pris 
la peine de demander à l'auteur la permission de se faire 
son interprè te. 

De tou s les encouragements que W eil reçut à cette 
occasion, aucun ne dut lui être plus sensible qu'une 
lettre de son mailee Boeckh. Celte leltee, datée de I 84.5, 
méeite d'èlrc leaduite et ecuei llie . Elle atteste à la fois 
la largeur d'esprit du grand philologue et le cas qu'il 
fais ait de son ancien élève, qu'il sentait devenir un maître : 

« Mrrci de votre nvoi , mon chee am i. Volt·e thèse 
françai se est un modèle d ' xposit ion claire ct élégante . 
Votre thèse la tine a les même qualités de clarté . Toutes 
deux sont également pleine d 'érudit ion e t d 'espt·it. 

« Je suis dou loureuseme nt honte ux quand je compare à 

vos éc t·its ceux q ui parais nt sur les mèmes sujets dans 
notre palri e réputée intelligen te. Ils se signalent de la 
manièec la plus rebutante par la confusion et l'obscu-
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rité de la pen 'e, le manqu e ab~olu de méthode, l'enflu r 
c t la gaucheri e du langage . Si vous étiez r es lé en Alle­
magne, vos œ uvr s j e n'en cloute pas, eu en t gardé tous 
les mérites qui les di s tin guent; mai l 'e mploi elu françai 
me embl e avoir é té d 'un grand avantage pour votee thè e 
ur l'Ordre des m ots . Co mbien il es t regeetlabl e qu 'un p ou­

voir privé de 1 aison vou · ail cba é de no lee pays ! C'e t 
en France maint enant que l'h ellénisme va se clévelopp r . 
L' entrepri e de Didot prouve que no é ludes y devi n­

nent florissantes .. . >> 

Il y avait alor teè peu de do cte urs è l ltre , sur tou t 

de docteurs t'eçus clan le condition ~ où \Ve il avait . u 
e placer. On ne s'é tonn a don c pa de oir \Veil ap eè 

sa . oulenance, solliciter la faveur d 'ê tre a ttaché à 

une facullé . Sa demande fu t baud men t reco mm and 'e 
au ministre par plu i ur des m mbres de son j ur , 
ain i que p ar L e tronn e, auqu el donn ait bea uco up d au­
lori té Je lilre d 'insp ec teur général de l'In s truction 
publique qui s' ajoutait ù sa r 'putatio n de savant; mai 
les chaires é taient alor en très petit nombre eL, par 
uite, les vacances é tai ent rar es . En a ltendant qu il n 

produisit une, W eil, pour sc confor mer à la loi qu t 
exigeait des candidats à l'e n eignement up érieur un 
stage dans l'enseignement e ondaire, fit pend ant qu 1-
qucs moi s des confér nees dans d u ' p ensionn ats , dont 

les élèves suivaient les cour cl l'un des collège ro aux 

de Paris. 
A la r entrée de r 8~ 6, M. d Salvand envoya W eil à 

Strasbourg comme suppléant du profe eur de littéra­
ture latine. Il s'y plut b eaucoup . 11 n 'avait pa. tardé à 
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créc1· d 'excellente t'elation s dan le mond e univc J·sitaiJ'e . 
Au prem ier rang de ce amis françai de 1 ::~ premièr e 
heure, dont il a'ait ga rdé un tr ès cher souvenit·, fi gurait 
un homme que p lu ieur · d'en LI e no u. on l onnu e l 1 eau­
coup aimé, Constant . fa rtha , nolre confr·è1 e de l 'Aca­
démie des Science morales . Martha é tail alors profe -
se ur au collège royal d<' lrasbourg. Ces deux amateurs 
passionnés de l'an liqu it ~ avaient autant de délica tesse 
dans la con cience qu de fin es e dans le goCrt; ils é tai ent 
faits pour s'entendre. Martha é tait Alsacien. II adorait 
on Alsace . Il en fit J- · honne ur au nouveau enu, de la 

mon tagne à Ja plai ne, de Saint -Odile à Th ann , avec Je 
conco urs d 'autres lsacicn in slr uit df's cho es d e leur 
pa s, Victor el Ignac( Chauffo ur, de Colmar, un j eune 
professeur de droit et un avocat en r enom. 

A près la r évolut ion de Février 18!,8, M. Delca so, titu­
laire de la chair où \Veil l uppléait, l'eprit son co urs. 
' Ve il cl ut donc re pat li r· poue Pari ; mai. à Stras­
bourg, ses sP.nicc ~l\ aie l é lé tro p appeécié par ses 
collèg-ues et pa r le étu diants p our q ue, dè lo,·s, a 
place ne fùt pas ma rqu 'e dan not r en eignemenl supé­
eieur. E n attendant qu un e vacance s'y prod ui îl , il p ro­
G ta de es lois irs fore ' · pour pren dre un uouveau titre 
qui lui donnait p lus de droits encor e au po Le qu 'il 
sollicita it. 

Il y a ait alors, pour les fac ulté de JeUres, un 
concours d 'agréga tion, analogue à celui qui subsiste 
aujourd 'hui pour les facultés de droit e t de médecine. 
L e cinquième de ces cou ours, qu i fu t d 'aill ur le der­
ni el", s'ouvrait à I'automn' de I !,8 . Pour 'y faire in cr1re, 
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il fa llait êtr e cito en françai . Or, le décret ql\ i coi férail 
à vVeil ce t te qpalité venaiL d' 'Lre ign' par Cavaignac, 
alor ch ef du pol\voir exé utif. -\V ~il put don c Ggur r 
parmi les cinq ou i'- candid at c1ui e pr ' entèrent de ant 
le jury qu e pré iclai.t \c doyj:!n Victor L ecle rc. L e com­
posi tians écrites t Le xplicalion de t xtes n,'é tai n t 
point po ur l'emb arra ser; mais c qui ne lai sait pa cl 
l'effeayer m p u , c'é tait le plu importantes des épreuve 
oral s , d u - 1 on à fa ir e , l \\ne av c une pr.éparct tion cl 
vingt-q uatre heur s e t l'autre aprè une heure de médi­
tation. Depui deux ans qv' il eq ei ()'nait, il avait pri 
l' habitu de d la parole françai e ; n,l ' i il ne po4vait vrai­
Jll ~nt pa · e pér r l' a roir a\] i ffl.c i le ~ au si b, ·illante q ue 
t el de s s concm J'ent , né peut-êlr ur le bords d la 
Garonne . IL se dé fi ait aus. i de c~t ace nt étranger qu'il 

ne elevait jam ai s perdre tout à fait, n~al gré son lon o- éjou.r 
en Fra11 ce . Ce qui l Sq\J Vfl. , çe fl\ l l'e ffort qu'\l fi l pour 
r nqre Ln compte trè exac t çle e qu'i l a ait à di re . Lft 

pen ée fut ne tle e l \es mpl la ui ir nt. 
\VeiL obtint ain .i m l ~l cè ina ttendu , dont s'amu a f rt 

le public qui a Î lfl. . l q4X épreu re . U de juge . d u 
conco ur ét ai t J\11. Al~ ·andre, l'auteur cl dictionnair 
oTee-fr ançai s donl u ou a on t au tour:(lé bien ouv nt 
k feu ille ts . A chaqu e 1 ,o , qu lque min 4tes af!r q u 
le Cfi.pqi a l ava\t pri s la parole , A~exandre f t'n)fiit le 

eu · , e renver ait la tè le e~l arrièr s'ep.dormait t 

all ~:lit p arfois ju qll à un léO'f.r ,·onflement. Or à la ur­
pri e 'né t al , ce fut le yeux grands opv rt qu'i\ écouta , 
a ec une att ntion squtenue, les leçon d Weil . G'~tait 
un triomph . Dè lor , la partie é tait guée . Pp 1eu 
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témoigner du plai ir que le jury prenait à entendre -\Veil , 
le président lu i demanda de fair e, hors progTamme, une 
leçon sur' Ja liltératUI·e allemande. \V cil parla de Herder 
et de Less in g . L e eloy n, dan le rapport qu 'il adres a au 
mini s ll'e, ne e contenta pas de propo rr qu e le litre 
d'ageégé de facul té fût confé r·é à \Veil. Il t in t à dire 
que le con cou r' avait d û, dans une lai ge mesuee, l'int ' r·êt 
qu' il avait présenté à la part qu 'y avait pri c un savant 
distingué , élève de Universités allemandes. Avec no tee 
regre ll é confrèr-e a di paru le dernier survivant de ces 
concours, que l 'on a e g-rande I'aison de laisser, depuis 
18{j8, tomber en dé uétude. 

A la r entrée, " -eil fut cnvoyô à Besançon, comme sup­
pléant du professeur de littéra tu re gre qu e e t latine. 
Dans une faculté où, comme dans celle- ci, il n 'y avait, en 
tout, que cinq chaires magistcales, un maîlee unique éta it 
obligé de parcourir el de cul tive t' , à lu i seul, tout le 
t eerain que se partagen t aujourd 'hui , dans les moins 
importantes mèm e dP no universités , den profe seurs, 
souvent aidés pat' plu ieurs auxiliaires. Le titulaire ne 
laeda pas à mouric. Weil fut aussitô t chargé du coues . Au 
bout de dix-h ui t mois , la chaire é tait déclarée vacante et , 
sur la présentation de ses collègues , \ Veil y était nommé . 
Le patti un peu aventureu qu'il avait pris de 'expa­
trier' se trouvait ainsi ju. ti fié. En Allemagne, "\Veil n'aurait 
même pas pu , vers le milieu du dernier iècle, être pro­
fe seur dans un gymnase. En France , au contraire, malgré 
l'embarras qu'un étrangee éprou ve toujours , au premier 
abord, quand il est mis en demeur·e de 'adapter à des 
cadres fai ts p our une ci ilisation qui n 'est pas tout à fait 
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la sienne, il était arrivé, teès vite , à une situation qui , 
sans êlre encore très bl'illante, répondait à tous ses désir . 
Elle lui permettait de fonder une famille t de tenir on 
rang dans la ville où l'avait conduit le choi, du mini tr , 
d 'y donner sa mesm e comme maitr e de la jeu ness . Elle 
lui a slll·ait en même temps des loi si rs qu'il pou ai t 
employer à établir sa renommée cl érudit par des travaux 
qui trouvaient en Allemagne et en 1~ r ance le meilleur 

accueil. 
L a r ec:onnais ance qu 'il devait à la France pour le 

service qu'e ll e lui avail ainsi rendu , vVeil n 'a jamai 
cessé de la manifes ter hautem nt , par ses ac tions comme 
par s s parole . ll n'a point agi comme d auh es qui, 
toul en tiranl un bon parti de l'ho pitalité que la France 
leur avait libéralement accor dée, lai aient parfois p r eer 
le secret mépeis que lem· inspirait c que l'on app lle 
notre fr ivolité . Il ne s'es t pas contenté de remplir , a c 
une scrupuleuse exactitude, même dan des circonstanc 
assez délicat , tous ses devoirs de cito en françai . Il 
a, de plu , sai i toutes les occa ions qui s' off•·aient à lui 
de montrer qu lle diffé1 ence il fai ait ntre le pay qui 
lui avait si largement ouverl la oie t ce lui qui l'a ait en 
qu lque sorte rejeté de son sein . Il y a quelq u quinze 
ou vingt ans, \ iVeil dinait a ec Momm sen chez un de nos 
confef>res. Au cours du r epas, Mommsen dit à \ eil : 
« Pourquoi, mon cher mon ieur \ iV eil , nou s avez- ou 
quittés ? » Avec son t on ironique t tranchant , Mommsen 
avait l'a ir de dire : « La place d'un homme de otre 
val ur était en Allemagne. Ce t là que votre m' rit 

aurait été apprécié à son ju te prix. » << P ourquoi j sms 
13 
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p::u·L i de chez \' OU , '? t•épondit t t· è~s haul \\ cil. C'cs l fo t'l 

simp le; c'est pat·cc qu \Ous m'avci'. chassé, en q uali l<' d e 
J u; r. )) 

1\ 

Dans ce lle fa cu llé de Besançon où) comme c'é ta i l 
alo t·s le cas poue presqu toutes les facu ltés de lettr·es, 
il ne sc faisait guère de leavaiJ uti le , \tVeil , gdce à la 
su p érior ité de sa science et au goùt lrè marqué qu 'il 

avait poue l'aclion ct p our la propagande, c ceéa b ien 

vile un ràle à parl, que ne songeait à lui d ispu ter aucun de 

sc · coll ègue , tou un p u endormis dans leut' eou line . 
Comme eux, elon le rit , poue amuser les oisif de la vi ll P-, 
il fa isai l des co urs public , au quels il tro uvail l 'ayantagc 
de s'ex r cc1· à pader d'abondance; mais c'était à une 
ault·c lùcb e qu 'il sc déYouait toul en li er. De on fa it, la 
fac ulté de B e ·a n~· on cul) p ndanl une v ingta ine d'années, 

cc que ne po~. <'·clait a lot·s, si je ne me teompe, aucune 
l'ac ui té de pl'ovincc, un ua i public d 'éludia nls en le ttres . 
Ces é tud iants, il le: réuni ,a il par petits gToupcs , po ut· 
app liq uc t' aYec CU:\. celle méthode du l eavai1 en commun, 

d it'Îgé par le mai tre, qui, alot·s, n'élai l g uèee fJt'atiq uéc, 
en l'"rancc, ailleurs que dans les con férences de l 'École 
Jto t·nw lc. Dans ce séminaire, comme on au t'ail d il en A ll e­

magne, des vocation · s ;\ eilla ien l. Si les p lus modestes 
de ces éludian ls se conlenLaicnl de pt'épar ,. la l ice nce, 
<Jui leu t' ouvrait l'aœès du ne chaiee de collège, les pl us 
amh il ieux a piraienl ù l'Écule normalr.. Il a t'1·iva ienl 

pa r·fo i - d' emblée, san· a' oie ù passe r' pa r· les rhélo r'iqucs 
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de l) cées de Pa t·is . L 'ens ign menl de \Ve il a valu à 

! ' ]~co le p lus d ' un e rcct' uc qu i lui a fail g t"and h onn eur. Tl 
mc suffi ra de ciler les noms de T ournier , d ont \ Y il 
cleva il è lrc p lus Lard Je collègue ft l ' J~co l e, de Verni er, 
qui occup e maintenant , à la faculté de Be ançon , la ch ait·c 
de son anci n maîlec, puis ce ux de P ceea ud c l de CoUl'­
baud, qu i fur nt d 'excellents pr ofes eue de lycée . 

A force de zèle et de bonlé, W ei l trouva moy n d agir 
même à dis tance , d 'aider à c débrouill e r e l à s' iu lruÏt'<' 
des j eune ge ns qu e les condition s de l ur vie peivai -nl lu 

béné fi ce d 'a. isle t' au~ leçon du profe eur. C' ' lai ent cl . 
maîtt·es d 'é lud e ou d es r ég nl de ollèg d r la Com l \ 
qui ne pouvaient e rendee à Besançon que de loin en 
loin , pat' la patache. Quand il ven aient feappe t' à la porl 
de ' Veil , il leur accordait de long entt'e ti ens parti uli 1 . 

e t, dans l' intervalle de ce ntrevu s, il co t' eio·eait , par 
corres pondance, leurs composilions grecques et latin 
T out cela, depui s lor s, a é té imité un peu parloul , e t 
r églementé par nombre d 'arr ê lé t de circul aires . Mais 
c étail alor s un e grande no uvea uté . Grâce à l'esprit d 'ini­
tiative d 'un eul homme et au · q ualité qu'il t'encon teait 
clans le mi lieu où ce tle initi ative 'exerçail , mili eu où ont 
h ér éditaires de. habiludes lab orieu e et J' éne rgi ou­
t enue de l'e ffort , la facullé de Besan çon , une de celles q ui , 
vu la faiblesse numérique de !eue p r onu el , pouvai n l 

sembl er le moin s pr édes tinées à donnee l' exemple t à 

prendre la tê te du mouvement , e trouva it , hien a an t 
1870, avoir r éalisé san bruit une part ie des amélioration 
et des réformes qui, cl an Je derni èee année du i ' cl , 
dev ~i ent aboutir à la fondation cl s unive rsités r égion al 

• 
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De la b ouche d'un de ceux qui avaient élé parmi les 
peemir.rs élèves bi on tins de ' iV eil , j 'ai recueilli le sou­
venir très présent de l'impression que le maître avait 

produit e sur les j eunes gen. qu i se pres èeent autour de 
sa cha ire, q uand il leur apparu t comme le r ept'ésentant 
e t. le messager d ' un science p lus profonde et plu s féconde 
que celle q ui j usq u'alo i' ne les avait que médiocr ement 
intéressés, comme le révélateur de mé thod es qui les eon­
duicai ent à m ieu,' comprendre et à mieu x goûter la 
b eauté de le ttres an tiques. L'a p ect même du maHre e l 

sa phy ionom ie ne lai aient pas d 'ajouter au pres ti ge qui 
s 'attachai t à saper onnc. Ious tou., mes ch et·s confrèr es, 

nou s n 'avon s connu \tVei l que déj à courbé , déjà fa tigu é 
par· Lige; mais , au diee de se élèves d'a utrefois, p endant 

Jes premi èr e années cl s n séjout' en France , svelte el 
grand, il é lail vr aiment b eau. L es long,ues boucles blondes 

d 'une ép ai se ch evelur e encadraient un vi age mobile e t 
fin , où brillait la lumièr d 'yeux h'ès clait·s . 

P endan t q ue \Veil exct' ait ainsi, avec une autoeité qui 
ne ces. ait p a de 'accroître, celle sorte d'apos tolat de la 

philologie, la g uerre d 1870 vint à éc later. Après nos 
premier s r evers, quand no. province de l'Es t furent 
e nvahie p a t· les at'tn(~ C all emand es, il mit a femme el 

ses enfants en sûreté ù Pontarlier , pui s il r evint se r en­

fet·mer' dans Besançon , 'ille forle, oLI les appr och es de 
l 'enn emi r endaie nt déj à la ie l rès diffi cile e l que l on 
s 'attendait à voir·, d 'un jour à l'a utt·e , assiég·ée e t bom­
har·déc . A u milieu des ri gueurs d' un h iver exceptionnel­
lement dut·, il fit là on St'rv ice de gar d e na tional, avec la 
conscien ce qu 'il por tait dan l'accomplis ement de tou s 
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ses devoirs. Il n'avait jamais oubli' la v illée de la nuit 
où l'on attendait la ignature de préliminait·es de p ai · . 
Les hostilités devaient commencer au jour, devant la p la e, 
si l'on ne recevait pas la no uv elle de eUe signalu r . 
L 'anxi été était g1·ande cl ans tou::. Je cœ urs. Beaucoup cl 
garde n 'avaient pa répondu à l 'ap pel du t ambour. Quant 
à \tVeil, il était là sur le r -mpart , son lourd fu sil à taba­
ti ère entre les mains. 11 re la ju qu'au matin. 

Tout en s' initi ant ainsi, de son mieux, au métier de 
soldat, VV il n'avait p a ce é d' en eigner et de profe r. 
Uan ce tlr. vill e bloqu ée, où il n 'y ava it ni concert m 
spectacle , on all ait volonlier de mander aux cours d la 
faculté la se ule diver sion que l'on pùt e pérer aux inquié­
tude qui troublaient toul es les ame . We il ne se souv -
nail pas d 'avoir eu autant d 'a uditeur e t d'auditrice que 
pendant ces mois où l'on ivail sou la menace de obu . 

Bientôt aprè la guerre, le doy en de la faculté, P 'renn' , 
vint à mourir. Par un œ u unani111 , la faculté clé igna 
-\iVeil pour le décanat. Ce hoi , que ra ti fia haut m nt 
l'opinion publique, ne se ju tifi ait pas seulement par le 
méri le hors li gne du prof cs eur. C ' tait aussi un hom mag 
rend u au patriotisme dont avait fait preuve, en ce heure 
critiques, ce ~ ean çais d' adoption. Ce patriotism qui 
avait été ains i pr't à hrave t' jusqu'à l'épreuve du feu 
devint plus vif encore e t plus su ep lible qu' il ne 1 a ait 
été avant no désastres . San manifes ta tions bruya nte , 
il eut , depui s lor , des déli ate e t de scrupule que 
purent eul s r emarqu r ceux qui ui aient de près le 
mou ement de a vi e et de e tra aux. Jusqu'en 187o, il 
était souvent ramené à Francfort, p endant les vacance , 
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par le cl és ie de revoit' a vi .ille mè t'e . l i y enlrelenail les 
r·apporls les p lu s cot·diaux avec pl usicue érudits al le­
mands, ses anciens camarades d' un ive t·s ilé; il profitai t 
au ssi de l'occasion pour s entendee avec F leckei. en , le 
J ir cc lCUl' d u Jouma/ rfe phi/ologiP, auqu el i l rourn i sa it de 
nombeeux articles . 

Ap rès la guerre, il ceul devoir cesser de collaborer aux 
r evues a llemandes. Celle ré olulion, il y demeura fid èle , 
alo rs même que, par l'effet du te mps , les ju s tes eessent i­
menl s'é taient affaibli e l que les r elation s 'étai en l 
r'6 tablics entr e le . corp avants des deux pays. Ver s 
r883 , i l fut invi té, par le librai re allemand Teubn er , à 

don ner , dan la collecti n d'au teut's class iques qui por te 
le nom de cet édi teur, une r~ccns i on d 'Eschyle ( 1 ) . Ma lgré 
cc qu e la proposition a"ail de fla ll eur e l Je plai ir q u'il 
n e pou vai t manquer de peendre à donn er ses dernier s soins 
ù trn poè te q ui lui avail toujours été par t icul ièrement cher, 

so n pt·emi er mouvemen t fut de refu se t' . P our· le décider à 

acce pter , il fallut l'inlerv ntion d 'un de nos confrèees, 
M. Alrrcd Croi set. Celui-ci fit valo ie le se rvi ce qu l' hell é­
ni . le consommé rendt·ail aux études gr ecqu e. en mel­
tant à pro fit , pour mieu - établir un t exte au si cl iffi ci le , 

lou le la sc ience acquise au oues d 'un e longue vic de tra­
vail, pendant laqu elle il n'avait jamais p erd u de vu e cet 
Eschyle sur lequel, dan sa jeunesse, il avait rai l porte r· 
le p1 cmier effort de sa cr itique. Ces in stances finieent 
par tri omphee de répugnan e q ui étaient très sin cèr es . 

(1) k:st hyli tragœdiœ. Edidit Henricus W eil. Leipzig, Teubner, 1884 . 
-- Iterum edidi t revisas, 1907 et 191 O. 
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Pour trouvet' en France même ces qeganes de publi ilé 
qu'il ne voulait plus chercher en Jlemagne, \Veil n' ' LaiL 
d'ailleurs pas embaeeass ' . li avait commencé pae ' rire 
quelques artic les dans le Jou1·nal général de l' lnstrucàon 
publique et dans la Revue hebdomadaire de la librairi e 
Hachette; mais le premier de ce r cueils avait p eu de 
lecteurs, el le second, où débulèt ent, avec Tain e, bouL 
et Prévost-Paradol, tant de brillant écrivain , fai aiL 
plus de place à la philosophi e l à la c ritique des uvr 
modernes qu 'à la pure érudiLion. Les choses changèr nl 
lor qu'en 1866 Gaston Paeis, Cbarle Thurot L Paul 
Meyer fondèrent la Revue critique. Ces nom étaient à u, 
seuls, toul un progeamme. Il sufG ·aient à indiqu 1 qu l 
devait ètre, dans la pensée de fondateurs, le caea l' r 
du nouveau recueil, caractère qu'il a fidèlement gardé, 
après plus de quat·ante ans . Aux articles de dénigr m nt, 
inspirés par des rancune per onnell , e t aux at ti l de 
complaisance, écrits par de comp' re qui n avaient pa 
lu les livees dont il transcri aient le titre , on se pro­
posait de sub ti tuer des compte r endu qui seraient Lou­
jours demandés aux per onne les plus comp étent el 
qui, sans atte indr e à la longu ur de arlicl s du Jou1·nal 

des Savants, mettraient en lumière les mérites du livr L 
en relèveraient 1 défauts . Cette Làche, pee onne n étai t 
mieux apte que ·vveil à la remplir , pout· tout ce qui on­
cemait l'histo iee des lettres grecque , la geammaire cl 
langues anciennes, les rn' tee s et le rythmes de leur poé­
sie; mais ce qui, dès le pt·emier jour, concourut encore à 

faire de V\T eil un des collaborat ur 1 s plus actif de la 
Revue, ce fut l'amitié que lui portait un cl s dire t ur , 
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no tre confrère Chades Thurot. Thurot avait été pendant 
sept ans pro fesseur au lycée de Besan on, pendant que 
\V cil y enseignait à la faculté. Là les deux philologues 
s'étaient intimement lié et, bien qu 'il y eût de sensib les 
différences entre leur tou r d'esprit, entre le sen!:i dans 
lequel s'étaient ori nlé . leurs études, Thurol professait 
pour \Veil une e lime qui al lait j usqu'à l'admiration . Étant 
donnée l'autorité qui s 'attachait à ses avi , il contribua 
for t à obtenir que Weil fû t enfin appelé dans l'enseigne­
ment supérieur à Pari où, depuis assez longtemps déjà, 
sa place était marquée, au jugement des vrais connais­
seurs . En I 876, il était nommé maître de conférences à 
l' J~co ! e norm ale, pour la langue et la littérature grecque . 
C'é lail les secti n de seconde el de troisième année qui lui 
éta ient confiées, avec le ·oin d'y aider, clans Ja prépara­
tion de leur examen, le candidats qui se destinaient soi t 
ù l'ageégation des lellr·es, oi t à l'agTégation de grammaire . 
11 était, en même lemps, nommé directeur d'éludes, pour 
le grec, clans la section d'hi loire et de philologie de 
l'École des ltautes études. Là, le maître po uvait, à loisir, 
initier aux méthode de la cri tique verbale un petit 
nombre d'apprentis hellénistes qui n'avaient point à 
compter avec les nécessités d'un examen professionnel à 
sub ir prochainement. Là, n toul peti t comité, on s'exer­
çait ù déchiffrer' ces pap} ru qui sort aient les uns apeès 
les autres du sol inépuisable de ]' Égypte. On s'exerçait à 

reconstituee des te, les qui ne e présentaient, peesque 
to uj outs, que sous la forme de fragments dont il était 
difficile de rétablir la liai on . 

Avant même que Weil fût fixé à Paris, ses travaux 
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avaient déjà commencé d'attieer l'a ttention de notre Com­
pagnie. Celle-ci, dès 1866, l'avait inscrit sur la liste de 
ses correspondants régnicole . En r882, son ami Thurot, 
qui s'était chargé d'exposer e Lilres, eut la joie d le 
vo1r nommer, en remplacement d'Édouaed Dulaueier, 
membre ordinaire de l'Académie. 

v 

Nous avon suivi notre confrère, depuis le premier év il 
de ses haules facultés , jusqu'à son entrée dans notl'e Com­
pagnie, ù teavers toutes les pha e d'une vie où malgt é la 
constance d'un effort loujour dirigé dans le même sen , 
il y a eu plu d'imprévu et de vari 'té que l'on n'en ren­
contre d'ordinaire dans l'exist ence des savants parmi les­
quels nous nous recrutons . Nous avons dit par suite de 
quels incidents ce fut en Franc que se termina, commen­
cée en Allemagne, l'évolution de cet esprit au i ouple 
qu e robuste, comment ce fut chez nous que son ér uditi on, 
d abor·d puisée à des source étrangère , acheva de mûrir 
et porta ses plus beaux fruits. 

Il nous reste à définir, par un e rapide analy e, le carac­
tère et l'originalité des travaux qui avaient fondé la 
réputation de notre confrère t qui lui va lurent l'honneur 
d'être considéré, pendant tout le cours de sa verte ieil­
lesse, comme le chef respecté de cette école d'helléni te , 
aussi fins lettrés que profond 'rudits, qui tiennent une 
si grande place dans notre Compag·nie. Ces travau , nou 
ne saurwns les énumérer ici . Pour en avoir la li te, on 
n'a qu'à se reporter à la bibliographie si exacte et 1 

f4 
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co mplè te qui en a été donnée, pae les soin de MM. G lotz 
cl Dalmc)da, dan · la Revue des études grecques, où cette 
li :s le ne t·emplit pa. moin · de vingl page. ( 1 ) . Quand on 
la p:-t t•cottl'l , il .;; déronrrl'tr nf , il..; dft':-t.\' r nl ]Wr~que r::~ t • 

leur nombre e t leu r cliver ité. P aemi les notes quelque­
fois très brèves, pa• mi le, ar ticles p lus ou moin déve­
loppé·s rlonl le titees on l I'elevés dans ces page , il en 
es t q ui se rapportent à la liltéea ture allemande et ù la 
littéra tu re feançaise. C ux qui on l trait à la litléealure 
latine ne sont pas rares; mais ce ne son t guèt-e là, dans 
cc va le e nsemble, qu de· except ions qu i ont surtout 
po ur intérêt de monll·et' quelle était la curio ité de cet 
e prit, commen t la science qu 'il avai t acq uise était as ez 
fo•·t emcnt outill ée pou r aller chercher, en dobors de son 
domaine propre, sur d . terres voisines, des points de 
comparaison et un suppl ' ment d 'informatio n. 

A ce la près, toutes le recherches que \Veil a pout'sui­
vies , depuis sa prime jeune se jusque dans l'exfrême 
vieill e sc, ont porté sur un seul et même obj e t, l'œuvre 
litlérai1'e de la Grèce antique, ce tte œ uvt'C si r ichement 
vaeiée qui repré ente p lu de dix sièc les d 'une créati on 
continu e, cette œuvre imm nse dont une si for te part a 
pé•' i, mais don t les moindres fragments mét'iten t d'être 
pieusement recueillis. es fragme nts, lorsqu'une main 
habile les rapproche et les interprète, permettent quel­
quefoi s d'entrevoir, comme à la lue ur d'un rapide éclair, 
qu elques traits expres. ifs des beautés perdues. 

C'était vers un même bu t que convergeaient toutes ces 

( l ) Revue des études g1·ecques, 1909, p. 383-404. 
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re cherch es ; mais , pour l'a tleinclre, elles suivaient, elon 
l'heure , des voies très diverse . Cette œuvre écrite de Ja 
Grèce , ' VeiJ l'a é tudi ée so us toutes ses face5, dan la 
technique de sa gTammaire et de sa métrique comm dan 
les sentiment et les pensées qu'elle t raduit. Il l'a étudi ' e 
en historien qui, sachant à fond la uite des événement , 
la parliculal'ilé des mœ ur. el le mécanisme de. in titu­
tions, excelle à r eplacer les homm e et les ouvrage dans 
Je mili eu où ils sont nés, comme aussi en conn ais eur 
délica t qui goCrle vivement ] ch arme cl la poé i d'H o­
mère et de · Tragiqu es , d 'Ari toph ane el de Ménandre . 

Ce fut comme éditeur de texte que \Veil commen . a 
de conqu é•'Îr son r enom d 'h ll éni le . Ain si qu 'ill conf -
sai t, au co ur de es élude universit air es, il ne ·'élail 
gu faibl ement inlét e sé aux méth odes e l aux hardi 
de la critiqu e verbale, telle qu e la r pt ésenlait, à L ipzig, 
Gottfried Hermann; mais c el en eignement d 'un maîb 
éminent en son gem e avait pourtant lais é des trac dan. 
son e prit. me ure que, cl année n année, ' Veil 'ai p li-
qu ail de plus en plus à la le tu re de auteurs ela iqu 
il s'é tail r ndu ·omple des er ices qu ' un e critique avi ée 
pouvait encor rendre à cc auteur chez qui , clan 1 
lexlc donné pa1' les manu r il , sub istaienl en ore hi n 
des leçon · qui n 'offt'aÎcnl au un en ou q ui n'en offrai -nl 
q u' un donl l 'e pi il du lecl ut' n 'é lail pas ali sfail. Le cl ' ir 
s'était év illé chez lui de ' a) et' a e tra ail d ' ' m nda­
tion el d ' mi c au point· mai · ce qui vinllc déci 1er à ) 

faire l 'épreuve de es fore s , c ful la lecture qu il n lr -
pri L d'une édition d 'Esch l œ uv1 e pos thume cl otl­
fri ed Hcemann , qui ven ail cl paraît re . Sans méconnaitre 
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les mérites de celte récension, i l pensa q u'il y avait au tre 
chose à tenter, afin de re tiluer dans son intégrité un 
texte pour l'établis em nt duquel les manusceil , rares et 
médiocres, étaient d'un faible secoui'S . 

'Veil avait toujours beaucoup aimé Eschyle. Ce fut 
doue avec enleain qu'il se mit à l'œ uvre et, de I865 à 

1867, il publia pièce par pièce, chez un libraire de 
Giessen, avec un commentaire en latin, les sept tragédies 
d'Eschyle qui nous onl été conservées ( 1 ) . Ce premie r 
Eschyle de vVeil est un œuvre de j eunesse, ce qui en 
explique les qualités et le défauts . Quand il Ïtt es débuts 
dans le rôle d'éditeur, \Veil étai t re lé, plus qu'il ne se 
l'avoua it à lui-même, sous l'influenee de Gottfried Her­
mann . 11 avail encore une confiance illimi tée dans le diOit 
qui serait acquis à loul e p t'Ît juste et péné tran t de cor­
riger les leçons des manu J'ils, alors même q ue ceux-ci 
son t d'accord pour les pré enter, de les corriger dès 
qu'elles paraissent vici u es et qu' elles choquent le 
goCil. Cc dédain de manu crits, il en est revenu plus 
tard, lor ·q ue l'eu t a sao-i une longue pratiqu des textes . 
<< J'ai lrop osé », disail-il, en parlant de on premier 
Eschyle, à un de ses meilleurs élèves , M. Gustave Fou­
gères . Dans l'édition d'E chyle qu' il a procurée, vers la 
fin de sa vie , à la bibliothèque Teubner, il a renoncé à 

la plupart de es corrections et, de tirage en tirage, s'est 
tenu plus près de la vulgate. Il avait reconnu que celle-ci , 
dans bien des cas où il a ait ceu devoir s'en écarter, don­
nait un sens fort rai onnable. 

(1) /Eschyli quœ supersunt tragœdiœ. Recensuit, adnolalionem criticam 
et exegeticam adjecit Henricus Weil. 
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Ce premier Eschyle , malgré ce qu'il y a là de t ém ' rité 

un peu aventureuse, n' en garde pas moins une grande 
aleue pour tous les helléni l et surtout pour ceu ' qui 

veulent étudi r le geand poète tragique . Parmi l con­
jectures qn e ·vveil proposait dans a premièl'e r écen ion, 
il en es t b eaucoup qui. ont é té abandonnées; mais celle -
là même r es tent intére antes, parce qu'elles témoi gn nt 
de la connaissance familière et profonde que le commen­
tateur avait acquise de la pen éP: d 'E schyle et de a 
langue, de la forme sous laqu elle l' idée lui apparais ait, 
de la couleur d s image pat le qu ell s il aimait à la tra­
duire. T elle correction qu e l 'édit ue , apeès vingt an de 
réfl ex ion, renonçait à in lroduire dan: le texte du poète 
res tent, i j 'o e le diee, plu eschyléennes que ces l çon de 
la vulgate auxquelles il re enail pat' prudence . .Ell 
aident à comprendre l 'or iginalité du g'nie d'Eschyle et à 

suivie les démarches de sa pui. ante imagination. 
Pour imprimee on .Eschyl , \ V il avait é té oblig ' d 

s'adees ee à un li! raire allemand· mais, entre temp l 
circonslanc a aient changé n Franc et é taient de 
nue plus favorables . La mai on Hachette avait annone' 
l'inten lion de publie t' de l , l · nouveau ' des a uteur 
classiques grecs e t latins, en grand édition dite savante 
pour les maître el en édition à l'u age des clas e . VV il 
proposa de fournil' son c nlingent à c tte entt·epri e t le 
cou cours qu 'il offrait fut ace plé. 11 commença e tra­
vaux à Besan on e t les pour uivit, plus tard, à Pari 

Dè 1868, i.l donnait , dan le foemat in-octavo de 
1\'dition maj eure, un choix de tragédie· d .Euripide, ept 
pièce en tout, Hippolyte , Jr1édée, Hécube, Iphigénie à 
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A_ ulis, Iphigénie en Tauride, É !ecb·e, Oreste. Les hellé ­
nistes ne purenl s'empêcher de regre ltee que Weil, 
fo rcé de se so umettre au ' exigences du progeamme que 
s'é tait Ll·acé la Jibraieie, n'eùt pas été appelé à doler d'un 
E uripide com plet celle collection où, bientôt apr'è , son 
ancien élève, Tournier, allait publier, en s'inspirant des 
exemples de on maîlre, lout le théâtt'e de Sophocle ; 
mai s, d 'autre parl, les ondi tions mêmes de l'entreprise 
à laqu elle ' iV il e trouvait ainsi associé lui imposèeenl, 
qu and il eut à établir on tex te, une discrétion et une 
r éserve qui eurent leur avantages. Il n'inteoduisil dans 
ce lex tc que des COl-rections qui pré enlai nl un si haut 
degré de vraisemblance que l'on ne pou ait guère se 
eefu er ù 1 s admettre. L E uripide, malgré s lacunes 
forcées, fut reçu avec un grand applaudi ement ( 1). 

Cc succès décida la librairie à s'entendre avec \Veil 
pour· un Démosthène; mais) là encore , vu la de tination 
lou le scolaire de ce volume , il ne pouvail être question 
d'une publicat ion in légr. le de l'œ uvre du geand oeateur. 
On convint donc de s'en tenir aux discou r's et aux plai­
doyer qui , par leur importance et par leur inlérè t histo­
rique, avaient chance d'èlee e -pl iqué dan les class s ou 
d 'ê lec poelés sur les programmes des examen de licence 
el d 'agrégation . Ainsi parurent , de 1873 à 1886, trois 
volumes don t le pt·emiee comp rend les harangue el dont 
les deux au tr es sont con acrés aux plaidoyers poli-

\ l ) EururiDE. Sept tragédies. Récension nouvelle avec commentaù·e c1·itique 
el ex plicatif. Dan s les deux édilions po térieures de cc recueil, en ·1879 cl 
en 1905, Weil ne manqua pas d'inlroduire, dans le texte el dans le notes, 
d'uti les correclions J 
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tique ( 1 ) . C'c t là, dans son Démo thènc, que Wei l. à le 
mi eux donné sa mesure comme éditeur de textes, qu il a 
·u le mieux alli r le re pect auqu l ont droit les manu­
sceits à l'ingénia ilé du COJI'ecte ul', à c tte sorte de livi­
nation qui inle1'vicnl lot'squc 1 : manu crit n donnent 
qu'une leçon inintelligible. De tout ce qu'il avait produit 
en ce genre, c'était là l'œuvre dont il était le plus sati fait. 
« J e n'aueais pa grand'cho e à changer >) , di ait-il 

à M. Fougères. 
Pour Démosthène, ·"vVeil di posait de manu crits ]Jlu 

nombreux, el surtout meilleurs que ceux auxquels il avait 
dû recourir pour Eschyle t rn A me pour Euripide . Il a u 
surtout à choisir, et il l 'a fait avec un grande sùret' d 
jugement, entre les leçons que lui offeaient les deux plu 
estimés de ces manuscrits, celui d Florence et celui de 
Paris ( 1) ; mais ce qu'i l y a peul-être là de plus remarquabl , 
ce ont les introduction hi lorique qui précèd nt chaqu 
discours et les note qui en éclairent les difficultés . Intro­
duction et not s contiennent de ren eignemenl dune 
précision merveilleuse ur la politique du temps et ur le 
p r sonnages de peemier et de cond plan qui onl 
mêlés , ut la façon dont t naient les assembl 'e du 
peuple, sur le mécanisme cl s in tilutions judiciaire 
d'Athène , ur l' esprit et ur l règles d la pro 'dur 
attique en matière criminelle et civique. 

(1) DÉMOSTUltNE. Les harangue . :E:di ti on critique et explicaLive. Paris, 
Hachette, 1873, in-8•; 2• édition, 1881. 

Plaidoye1·s politiques. Première série (Leptine, Afidias, Ambassade, Cou-
,·onne), in-8°, 2• édition, 1883. 

Plaidoye1·s politiques . Deuxième série (And1·o tion, A1·istocrate, Timoe~·ate, 
Aristogiton), in-8•, 1886. 



r 12 -

Par une étude minutieuse des lex les, \iVeil anive par­
fois, pour l'hi loire même des textes q u'il commente, 
ù des rés ultats vraiment curieux. On peut i~·nal er, à ce 
litre, les observations que lui sugg·è re la TToisième PhiLip­
pique. Il en résulte que Démos thène aurait d 'a boecl publié 
ce discour tel qu'il l'avait prononcé à la tribune, puis q ue, 
pl us taed, pour faire un nouvel appel à l'op inion d 'Athè nes 
et à ceiie des ci lés grecques qu'il vou lait meUre en garde 
co ntre les ambitions de Philippe, il aurait donn é lui-même 
une nouvelle édition, revue t corrigée, de ceUe harangue . 
Le5 copistes pal' le soin· de q ui ces discow·s nous ont 
é té transmis auraient eu ous les ye ux à la fois les deux 
édilions de la PltiLippique, el ils en auraient fait un amal­
game as ez peu judicieux. C'e t ain~i qu e s'expliqueraien t 
maintes répétitions qui alanguissent le discour e t qu' il 
paeaît difficile de mettre au compte de Démoslhène . 
L'hypothèse n'est pas s ulement ingéni euse. Elle offre 
toute vraisemblance. 

Ainsi qu 'on le voit par les titres que nous venons de 
tt·anscriee, ce qui caraetéri e Weil comme éditeur de 
textes, c'est Je parti qu'il prit, et auqu el iJ se tint, de 
s'attaquer h ardim nt au, grand aute urs. Comme d 'autres 
hellénistes qui firent, avant lui , quelque Ggure dans le 
monde savant, il aurait pu aspirer à la gloriole d 'ê tre le 
p r-emier· à donner une récension conecte de quelque 
tex te tout à fait ou à peu peès inédit. Ce qu 'il aurait p u 
déployer de virtuosité dans ce genre de travai l, il l 'a sura­
bondamment montr' par l'édition qu'il a donnée d 'un 
pap) rus inédit que lui a\ ail communjqué Firmin Didot, 
et qui contenait des fr·agments d'Euripide et d'autres 
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poètes grecs ( 1 ) . Presque jusqu'à son demier jour, par 
l'aide qu'il prêtait, de manière ou d'autre , aux érudits q ui 
s'appliquaient à déchiffrer les papyrus gt ecs de l'Égypte, 
il a fait preuve de toutes les qualités que l' on es l en droit 
d 'exigee de l'auteur d'une éclilion princeps. Il excell ait 
à ce jeu du supplément et de Ja conjec ture. Il aurait p u 
s' complaire au point de ne pas poursui vr e d'autre ambi­
tion. Peut-être les badaud s l'auraient-il ainsi plus volon­
li ees et plu s vil e admiré. De b adauds, il y en a parto ut, 
même dans les rangs du public, souvent un peu naïf malgré 
ses prétention , qui décerne les brevet d 'é rudit; mais il 
a cru , avec rai son, mieux se rvie les intérê ts de nos étude 
en aidant ceux qui s'y livrent à mi ux comprendre t à 

mieux goûter Eschyle, Euripide et Démosth ène. En a u­
mant ce rôle, n 'a-l-il pas fait un meilleue emploi de se 
facultés critiques et de sa science que si, comme un Boi -
sonade ou comme tel au lee que je pourrais nommer, il ne 
s'en était servi que pour publier des écrit de hasse époque, 
don t qu elque -uns aur'aienl pu peut- être, sans grand 
incon énient, continuer à dormir dan l'ombre de nos 
bibliothèques? 

Que l'on ne 'y trompe pa . . Pour uffire à la tâche que 
\1\1 eil a vail faite sienne , il faut des mérites plus rares el plus 
diffi cil es à r éunir qu e pour donn er un texte li iblA de 
quelque compilateur du IVe ou du ye siècle de notre 're . 

( 1) Un papy1·u.~ inédit de la bibliothèque de M. Amb1'0ise-Fi1·min Dido t. 
Nouveaux fragments d'Euripid e et d'autre poè tes grecs . Deux planches 
photoglyptiques (Exlr. des Monuments g1·ecs publiés par l'A ssociation pou r 
l'encouragem ent des éludes grecques en Fran ce). Librait·ie Firmin-Dido t, 
1879, in-+•. 

Hi 
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Il faut avou' du goùl, un go ùt fin eL sÙt'. Il fauL avou' 
a sez pratiqué le poètes et les prosa teu t·s de gé nie 
pout' entrer dans leur pensée, pour deviner par une 
so rte d 'intuition, qud loue ils ont dl't lui donn er 
quand i ls ont eu à rendre telle ou telle idée, à produire 

tel ou tel effet. Ce qui di tinguait \tVeil, le sec ret de sa 
supériori té, était l'étude approfondie qu 'il avait fait e de 
la vraie lillératut'e grecque, de cell e qui va d ' Homère à 

Aris to te. J e pourrais citer tel hellénis te de marque qui, 
comme il appert de l'en emhle de ses travaux, comme on 
s'en apercevait en causant avec lu i, n'avait , selon toute 
appat ence, jamai lu dan le 1exlc e l Ja plum e ù la main ni 
E ch) le, ni Sophocle ou Euripid e, ni Thucydide ui Démo­
sthène. Il a sans doute publié d es docum ents qui on t leur 
inlé rèl cl l 'on nep ut pa ne poin t lu i en S<n oie un grand 

gré; mai s si, chez lou le pe up les civili sés, on s'cffoec c 
de conserver au grec sa place dans l'éduc;alion de ]a j eu­
ne ·sc e t si c'est toujout's ù la Geèce qu e remontent , pour 
achever de s'éclairer ct de se fot'me t' , Je intelli gences 
qui oul les plus haule · amb itions, c'est pat·cc qu 'elles 
vont c;het·che t' là les origine cl s ui r e l 'évo lution des pen­
sées cL des méthodes de que lles e ·L iss ue la se i nec mo­
derne . C'est au si paec;e qu'e lles lrouveut, dans les mai­
tresses œuvres de la poé ie gTecque, une divet·sion et un 
r epos pout' leur imagination Slll'menée c l fatigué e pat· 
l'efi'ol'l qui s'impose ü l'in 'ention poétique dan s un monde 
déjà vieu'\ el par l'outrance de l 'expres ion que pt·ovoque 
ce t effoet. C'est pout' elle un délice qu e d'all er se dé al­
t ér ct' ct comme sc l'ajeunir aux so ut·ces fraiches des sen­
timents impie ·, de ecu ,· que firen t nailre, dan de· ùme 
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encore neuves, Je spectacle de la nalu1'e, les j o i e~ d. la 
vie. Si la litténtture grecqu e vau t urlout poue nou par 
la liai on qu' elle pe rm et d 'éta blie enlr le peésent et le 
pas é, par les leçons de mes ure et d e goû t qu 'elle nou 
donne, pa1' les pla i ir. exqui s qu' li ménage aux déli als , 
le r ôle le plu s b ea u auqu el pui sc a piree un ami 1 a -
ionné de la Gr' ce ne sera-t-il pa loujours ce lui du avant 

h omm e qui, par a souples e d 'esprit ::t utant qu e par a 
science, aura u se mettre en 'l al de se evir d' inl rméd1 airc 
entre le génie grec e l le g 'ni e feançais, d 'a ider ce lui- i à 

noue r a ec on illu stre pr ' déce eur un comm er e in li me 

e t famili e1'? 
Ce t offi ce, ce n 'e t pa seulement co mm e éditeur l 

annota teur des lextcs litt ' r aiees q ue \Veil , ju qu da n 
l'extrême vi eillesse, l'a rempli aH·c une aulol'ité loujou r 
cr ois ante. Il s'en rst acquitté de bi en au lres faço n , au 1 

bi en par lout ce qu 'il a écrit , penda nt le cours de ·a lr 

longu e vie, que p::tr son en eignement. 
Ce qu e fut cet enseignem nt et qu ls ervices il a r end u , 

en province comm e à P a1·i , on peut sen faire une id 'e 
pat' les note qui r eprésentent Je co ur qu 'il a p1 ofe , à 

l'Écol e normale, de 1876 à r8g2 . Ces no le , j e le ai 
sous l s yeux en plu-i eurs exemplaiees qui m'on t ' lé 

communiqués pa1' les ancien él' v du maltre. Ri n le 
plus signifi ca tif qu e le soin av c l qu el ces not onl ét' 
rec ueillie ct pieusement con rvée . 'il y a j amai u un 
publi c exigeant , malai é à conquérit· et à r e tenir , fut 
bi en elui des onfér en e de l 'an i nne Écol . L a j ll1 

es t toujour t partoul nclin à un e pr' omption un p u 
dédai gneu ; ma1 null part elle n'é tait aussi e, p à 
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pencher et à abonder dans ce sens que chez ce tte élite, 
qui : toute fi èr e d u succè récemmen t ob tenu dans le plus 
diffi cil e des concours, 'lai t po t·tée à s 'exagérer sa propre 
valeur et celle de ses jugements. Ce n 'était point pa r des 
phra e p lus ou moins brillantes ou d e vague généralités 
qu e l'on pouvait spét·er avo it' prise s ur un au ditoire ainsi 
di posé . I l ne fa llai t point chercher à lui seevir ce qui 
aueait pu être de mise ailleurs, devant l'assistance un p eu 
tn êlée des cours p ub lic d'au tr efois . O n aurait I isqué de 
provoquer le so urire; en lou t cas, on n 'aurait pas été 
très écouté . En revanch , avec quelle promptitu de et quelle 
sûreté d'app réciation ce jeunes hommes intelli gents et 
avides d' apprendre savai n t r endre jus tice au maître qui 
leur ap poetai t une cience inédi te et de idées person­
nell es ! 

Ce fut ce qu i arriva pour \Veil, malgré la lenteur d'une 
parole q ui avait parfois quelque effor t à faire pour 
alleinclee à l'exp1·e . ion ju tc qu 'e lle fini s ait toujours 
pae lt'ouve t·. Dès se pe mières leçon , lous le élèves, 
à de bi en rat·es e c plion p rès , e se ntiecnt intét·essés à 

n'en l'i en lais ser perdr<> cl ce lte convi lion , une foi s 
é tabli e, ·c tt·ansm it de pt'o mo lion en promotion, pend ant 
seize an s . Chaq ue . cm aine, dans un e de ses confér ences, le 
pt·ol'e.-sc ur exposai t l'h i Loi t·e de la li llér a lure grecqu e. 
Une ann ée , il fai ai t l'h i loire de la poésie et J'ann ée sui­
vante celle de Ja pro~e. Pour chaq ue auteut·, il indiq uait 
les meilleures éditions, le· meille ut's ouvrages à consulter; 
mai s ces ind ica tion élaienll t•è sob t·es . vV il n'était pas 
de ce ux q u i se complai nt à ce s térile étalage de biblio­
g r·aphi e pae leq ue l maint cand ida ts au litre d 'é r·udi t chu-
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chent à dissimuler la méJi oc L"i Lé J e leur sc1en ce et la 
pauvreté de leurs idées . Il es t plu facil e de lire e t de 
citer tout ce qui a été dit sur un uj et qu e de teouver soi ­
même à dire, sur la matièee, quelque ho e de raim nt 
neuf, qu elque ho ·e qui vaill e la p in d ' 'trc dit et d 'tre 
imprimé. Ce qu e donn ait l maill'e, pour chaque écri ain 
de marque e l pour chaque œu re importante, c'é tait , ou 
une form e trè brève et lrès pl ine, 1 frui t de ses pr opr 
lectures et de s s lon gues 1 éilexion ; c'é tait des anal 
faites de première main e t des appréciations critique où 
l'on sentait partout autant la Gn e e du goût qu e la sûrel 
de l'information. Chez plusieurs de auditeurs de ce cour , 
j 'ai surtout r etrouvé le so uv enir Lrè pt'é nt des le on 
qu e le maître avait consacrées à l'œuvre si va te et 1 
complète d 'un Platon et d ' un Démo th ène. Avec un e lu i­
dité dont ils étaient émen reill ' , il les avait aidés à r -
connaître parmi lous les détour où s' ugage, entraîn 'e par 
la fonne du dialogue, la pens' subtile et profond du phi­
lo ophe, à suivt' celte pen ' ée dan la marche pro gr i e 
d'un développement dont la continuit' se di simule parfoi 
sou les appar nee du capl'ice . C' ' tait pad e caractèr e même 
et par le rôle politique de Démo thène, donl toute la parol 
tend à l'action , qu ' il explique i l comment c est av c lu i­
ci qu 'atteint ù sa perfeclion cette prose oratoire qui d ' jà 
commence à 'altérer chez E chin e n vi ant à l'eff t el 
qui va bientôt, avec l'école d ite as iatique, se parei' d fau 
ornement et er se r dans la d 'clama ti on . Quau t aux tra­
gique. d 'Alhène , qui pou ail mi eux en parler qu l édi­
teur d 'Eschyle e t d Euripide? Qui donc était mi ux en 
mes ure de faire comprendre comment étail né le drame 
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attique el par quel ensem bl e de conclilions il différa i t du 
nôtr·e, co mme aussi cl définir le génie c l l 'o ri ginalité de 
chacun des grands po( les qu i l'on t illus tré? 

Cc q ui faisait , pour· Jes plus studieux et les plus peé­
voyan ts de nos élève J le prix de ce cours e t des notes 
qu 'il s en gard aient , c'c t qu' ils tro uvaient là, tracés par 
un e main très ferme e l très sûre, le cadt·es de toute une 
histoire de la littéra tu re g r·ecque . Ce r·tain s des compar ti­

ments de ces cadres, ceux sur lesquels se p ortail tout 
d 'ab oed Je regard, é taient d 'ores et d éj à très remplis . L 'au­

teur du tab leau y avait groupé , d'après leurs afllnités natu­
' e lles, et il avait caractérisé par des t raits n ets e t vifs les 
géni es so uver ains et l œ uvres capit ales . Là où il ne 
s' ag issa it que de époques de décadence et de écrivains 
de second ordre , rien qu'une légè re esquis e , mais une 
esqui sse qu i metlait hommes el choses à leur place , qui 
donn ai Li e sens des mom ements de l'esprit. Il n'y avai t alors 

en France r ien qui équivalût à ce sommaire rn· thodiqu e 
e t subs tant iel, rien q ui pû t le rem p lace r pour le professeur 
désieeux de bien préparer sa classe e t su rtout pour le 

j un e hom me qui voulait réunir les matériau x d 'un e thèse . 
Nous n e possédion pas al or une se ule histq\re de la li tt é­
ra ture grecque gui fût écrite en langu e frança ise . On 
n 'avait qu e des abrégés, fait plutôt pour les gen du monde 
el les écoliet'S que pour le étud iants adulte . L e meill eur 
mème de tou s, celui d Pierron, ma)gré de r éels mérites , 
nc po uvaitêtr d 'aucun ecours à qui conque voulaitpousser 

un peu loin l' 'tude d'une ques tion d'his toiee littét air·e. 
Pout· p eu que l'on eût c tte ambition, c'é tai t à des livres 
allemands, d'une le ctu ~·e souven t p énible , qu 'i l fallait avo ir 
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recours . De ces li re , un seul, celui d'OLLfried Muller, a ait 
été lraduit en frança is . C'était l 'œ uvre d' un large e t bril­
lant esprit, de l'un de homme qui on t le mieux connu 
elle plu aimé la Geèce antique; mai celle hi toiee, qui 
a de si belle et si fo1'le parties, est restée inach ée . 
D'a illeues, en rai -on de la dal où elle a paru, elle n a pu 
tenir compt de cl ' couver tes que le pap rus ont mulli­
pliées dans les derni ers temp . De ce che f, elle éLail déjà 
vieillie quand elle fllt teaduite . 

Celle hi stoiee générale de la littérature gr ecque donl 
vVeil avait ain i établi le can va c l ra emblé tou 1 
éléments, pourquoi ne s'e t-il pa dé idé à l'écr ir l à 

]a publier? Aucun helléni ste contemporain n'aueail pu 
porter dan s l'accomplissement de ce lle tùche un e corup '­
tence plus hautement reconnue, toul à la fois plu de 
science el plu de goût. Ce qui, sans doute, l'en a empê hé, 
c'est qu e, pendant l s années de a maturité, de sa pl ·ine 
activité, la meilleure part de son lemp était pri e par 
d'autres tra au ' , par ses éditions de textes classique . 
C'es l au si que, quand il aurai t pu onger, l 'àge élail 
venu, qui ne lui permett ait plu o- uère de s'engager dan 
un e entrepri e d 'aussi longue hal ine, avec l' spotl' fond' 
de la conduire à son lerm . S il en éprou a quelque e gr l, 
ce r egret dulfort s'alténu r quand il vit paraltre etqu il put 
lire la belle Histoire de la littùature gTecque que comm n­
cèren t à publier, en 1887, no deLL confrères lfred eL 
Maurice Croi el. Ceux-ci n'ont jamais élé, à proprem nt 
parl er, les élèves de Weil. Ils a vai.enl passé par l'École 
avant q u vV ea enseignàt ; mais, dan leurs leçon cl 
la Sorbonne et du Collège de France comme dan tou 
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leurs écrits, ils ne se sont jamais fait faute de témo·igner leur 
défét·ence au vieux maitre dont ils recherchaient l'entre­
tien el les conseils. Quand ils ont eu, chemin faisant, à 

prendre parti sm· mainte question obscure et très dis­
cutée) ils se sont, bien ouvent , at•rêtés à l'opinion que 
\tV ei l avait so utenue dan le débat. C'est que, parmi les 
problèmes qui e posent devant l'historien de lettJ es 
geecques , il en est bien peu auxquels ·\iV eil n'ait pas eu 
l'occasion de toucher, dans une de ces notes ou dans l'un 
de ces comptes rendus u'i l a fournis en si grand nombre 
aux revues françaises et étr an gères. 

Ces notes , ces articl , Weil n'a pu entreprendre de 
les recueillir lons. Il y en avait trop. Pourtant, sur les 
instances de ses élèves ct de ses amis, il 'est décidé, 
dans les douze dernière années de sa vie, à reprendre et 
à rééditer, en les soumettanl à une revision attentive, 
ceux de ces essais q ui lui ont paru le plus dignes d'être 
conservés. Parmi les épis de cette riche moisson, il a fait 
un choix, et il en a lié tt·ois ge t·bes. Ains i sont nés les 
teois volumes qui ont pour titres : Études sur le cb·ame 
antique; Études sur l'antiquité grecque et B'"'tudes de littéra­
tw·e et de rythmique grecque ( 1 ) . Parmi les morceaux ras­
sembl és sous ces trois étiquettes, il n'y en a pas un 
qui n'offre un intérêt; mais nous ne sa urions songer à 

signaler ici ceu.· mêmes d'entre eux qui nous paraissent 
avoir Je plus d'impodance. L e dernier venu de ces volumes 
s'adresse sur tout à des pécialistes, à ceux que n'effraye 
pas la difficile étude de mètees et des eythmes de la 

(1) 3 vol. in-1 8, Paris, Hachette, 1897 , 1900 et 1902. 
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poésie grecque. 'Veil s'élail ae :..1ui · de bonne heure, en 
cette matière, une compé tence qui n'a jamais été mi e en 
ques tion. Les deux autres volumes sonl d 'une lecture plu 
courante . Dans l'un d'eux , les helléni tes qui s'occupent 
du déchiffrement des papyrus grec de l'Égypte trouveront 
d'excellente leçons de méthode, plus d'un modèl de 
restitutions à la fois prudentes et hardie . Il y a là au si, 
à propos du livre classique d'Erwin Rohde, Psyché, un e 
grande étude sur le Culte des rîmes chez les G1·ecs et la 
CToyance à l'immoTtalité de l'âme. vVeil montre là très bien 
ce qu'il y a eu de confus et souvent de contradictoire 
dans des conceptions auxqu lle les modernes, quand il 
ont vo ulu les exposer, ont presque toujours prA té un e 
coh érence et une fl xi té qu 'elle n'ont jamais eue dans 
l'esprit des anci ns, jamai UL'Lout dans l'àme populaire. 
Il fait comprendre comm ent ont I u coexister dan les 
imagination des ceoyances qui, logiquement, par ai s nt 
inconciliables. Toute cette analys e t d 'une rare fin 
On ne goût era pas moin s l' ar ticl intitulé : Les pTemiers 

penseurs grecs . L'auteur s'in spire du beau livre de Gom­
perz. pour mesurer la pui . ance d e l' ffort que la pensée 
grecque a tenté dès le vre siècle avaut notre èr . 
Il indique ce qu'ell e a dè lors conçu et deviné. Il en 
dégage les brill antes hypothèses que la science mod rne 

est venue souvent développ ret confi rmer . 
Cependant , des trois volume , celui que je préfèr et 

que préféreront, je croi , la plup art d lecteurs (il a eu 
une econd e édition ), ce t le Études sur le drame antique. 
« Avec Hom ère n, y dit quelque part l'auteur, « la tra­
gédie grecqu est le legs le plus pré ieux que l'antiquité 
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grecque nou. ait lai é eH fait de poésie (1). n Celte 
merveille de la tragédie grecque, personne ne l'a étudiée 
de plus près qu e ne l'a fait \Veil ; per'sonnc ne l 'a plus 
chaudement admirée t n'a donné des rai ons meill euees 
de . on admiration. A quiconque Yeut en . aisir l'esprit, 
en déco uvrir les origines, en suivre l'évolution et en 
mesurer l'ori 0 inalité, on ne saurait trop recommander 
la lecture el la méditat ion des chapitres intitulés : La tra­
gédie attique, La d1·wnaturgie d'Eschyle) La fable de Pro­
méthée dans Eschyle, Le théâtre d'Euripide, Les (01·mes 
lyriques de la tragédie grecque, etc., etc. 

Il y a là, traité av c une vraie maitrisc, comme plu­
sieurs chapite s détachés de cette histoiee des lettres 
gr·ecques à laquelle \Veil aueait peut-ê tr attaché son 
nom si les circonslanc ne l'avaient pas engagé et retenu 
dans d'autres travaux j usqu'au moment où était passée 
l' heure de former' un tel des ein. Ces fragm ent donnent 
une lr'ès haute id' e d . cc qu'eû t été le monument dont 
nous n'avons ainsi que les pierres d'attente . 

Pae les écrit que nous avons cités, on peut, jusqu'à 
un certain point, e faire une idée de ce que fut on 
enseignement , surtout dans ce cours de l'École normale 
en vue duquel il aménagea, il dis tribua dans un bel ordre 
tout le lr'ésor 'un savoir lentement amassé; mais ce n'était 
pas seulemen t pae ces leçons en forme que s'exerçait 
l'action du maître sur ses élèves. Tous les auditeurs de 
ces conférences se rappellent les magistrales explications 
de textes grec qu 'il dirigeail en troisième année, avec les 

(1) P. 248. 
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candidats au concours de l'agrégation . J amais il n'esquivait 
les difficultés ; mais celles même qui , au premier abord, 
avai ent paru les plu s in surmontables s'évanoui ssaient 
quand il s'y attaqu ait. S'il en triomphait avec une appa­
rente aisan ce, c'é tait qu e, par un e pratique assidue, il 
s'était familiari sé avec la langue de chaque auteur , si bi en 
qu'il arrivait en qu elqu e sorte à pen er dans ce tte lan o-ue. 
Il 1·éussissait ainsi à expliquer Eschyle par Esch yle el 
Thucydide par Thucydide. 

' iV eil n'appor tait pas un moindre soin et une mo in 
rare maîtrise à la lecture de ces travaux de seconde année 
qui , dan l'ancienn e École, conli·ibu aient pou r une forle 
paet à la for·mation de espt·ils . L es uj ets qu'il peopo ait 
étaient des mieu'\: choi sis cl plaisaient ali X élèves . Il 
r endait à ceux-ci leurs manu crit couverts de note qui 
rempli ssaient toutes les marges . J 'é tais alors directeur de 
l'École où , qu elqu es années plus tôt , j 'avais été le prédé­
cesseur de -W eil dans la conférence de grec . ll était natu eel 
que je m'intéres as e toul particuli' rement à ce qui e 
fai sait dans ce lte confér ence . J e demandais donc aux 
élèves de me r·emelb e ceux de leur travau ' qui 
rapportai ent au:-; leltr'es grecqu e ) à me ut'e qu e ce ux- ci 
leur r evenaient co n ·igés par le maîlre . J 'avais plaisir à 

trouver , dan tell page qui n 'était déjà plu s d' un écoli r, 
les prémi ces de talents qui , depuis lors, ont fa it honn ur 
à l'École; mai s ce dont j'étais ur lout curieux, c'é tait de 
notes du correc teur. J e n'en perdai rien et ell es m ont 
beaucoup appri s . Celles de ces notes qui portaient ur 
la grécité, sur la date ct l'hi Loi ee de écrits, répondaient, 
par leur précision , à ce que j 'attendais de 1 hell éniste bor 
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ligne; mais ce qui ne l is a pas, au premier moment, de 
mc causer quelque surprise, ce fut la place que le maître, 
dans sa correction, ré erva il aux remarque de goùt et de 
style. Weil aYait, à m haul degré, ce que nous appelons 
le sens liltét'aire et, à la di flérence de certains érudits, 
il n'en rougi sail pa . Il ne Ct'aignait pas d'avouer qu'il 
admÎI'ait et d'indiquer, en quelques mol , les raisons 
souvent très eu\'es de ·son admiea lion. Il n'avait pas le 
pédantisme de ]a sécheres e. 

Voici qui ne me frappait pas moins dans celte annota­
tion : elle témoignail partout d'un sentiment Ll'ès juste et 
très vif des exigences et des finesses de la langue fran­
ça ise . Il ne 1 issaît point passer , sans la souligner d' un 
trait de plume, la moindre incorrection, un tour de phrase 
dont la g·aucherie nui ait à la clarté du discours, une 
expression p] te ou forcée . Baissier, qui avait les mêmes 
élèves que 'iV eil et qui leur corrigeait des travaux du 
même genre, n'était pas plus puriste que ce Français 
d 'adoption , plus soucieux de la propriété des termes. 

Quand s'était créée, en 1867, l'Association pour l'encou­
mgem.ent des études grecques en France, \tVeil, comme on 
pouvait s'y atlenJre, avait élé l'un des premiers à 

apporter son adhé ion aux promoteurs de celte entre­
prise . Il était encore, l'an demier, avec MM. Bréal, 
Heuzey et moi, un des rares survivants du groupe des 
fondateurs . Depuis le moment où il fut étab li à Paris, 
il ne cessa pa de prêler à l'association, en y payant de 
sa personne, le concours le plus fidèle. Il assistait à 

presqu e toutes les séances. Il y prenait volontiers la 
patolc. Il entretenait es collègues de ses recherches les 
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plus récentes. Il leur soumettait le ing meuses conj c­
tur s que lui avait uggérée soit l' étude d'un text e ela -
sique, soit celle de quelqu e papyru nouvellement décou­
vert. Beaucoup des notes ou des petit mémoires qu'il lut 
à ces éance ont élé publi' · oit clans l'Annuaire de 

l'Association, oit dans la Revue des études g1·ecques qui 
prit la suite de l'Annuaire. Ce qu'il ne mettait point là, il 
le donnait soit à la Revue de philologie, oit au Journal des 
Savants, ce doyen de la ceitique, ce vieillard vénérable 
que l'Académie, en 1go8, a sauvé d 'une mort centaine. 

VI 

Cette production féconde , les in Grmité de l'extrême 
vieillesse l'on t nécessaieem nt ralentie; mai elle n'ont 
pas r éussi à y mettee un terme. Ce lle belle vie n'a pu se 
prolonger au delà des limit ordinaires qu 'en pa_ ant 
son tribut à la nature par l' u UL'C de organes. Annone' es 
de longue dale par de s mptome précurseurs, ce inGe­
mités ne devinrent vraiment graves qu'assez tard, quand 
notre· confrèr eut dépa ' l âge de quatre-vingt an . 
Toujours penché sur ses livre et l'œil souvent rivé aux 
traits pâlis de. papyrus cl des manu crits , il n'a ait pas 
as ez ménagé sa vue. Cell -ci s'était affaiblie peu à peu. 
C fut trois ou quatre ans avant a mort qu'il devint 
presque aveugle, qu'il dut tout à fait renoncer à lire et à 

écrire . L'oreille avait été trè tôt, un peu dure. Elle le 
devint urtout dans les demière année ; mai , par bon­
heur, il n'arri a jamais à la surdité complète. On put 
toujours causer avec lui en 'approchant de son oreille et 
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en parlan t distinctement, ans CJ'Ier . Il avait dLI , à son 
grand regret , renoncer ù fréqu enter nos séances, où il 
n 'aurait pas pu entendre les lectures ni les ob er vations 
qui s'échang·eaient ent re confrhes. Il n 'apparais ai t à 

l 'Académi e, conduit et ou t nu pae un e de se fill es, qu e 
de loin en loin, po ur donner, par quelque paroles qu i 
é taient r espectueusement écou tées, l'appu i de son t émoi­
gnage e t de son vote à quelqu e helléniste dont il e limai t 
Jcs ouvrages. Cependant l'ouïe, tout atteinte qu 'elle fût, 
lui permit de rester en rela tion avec Je monde extérieur , 
avec les siens, qui J'en touraient de soin s pieux, avec ses 
élèves et ses ami , qui v naien t l'en ll'e tenir de leurs 
recherches et des travaux qu ' ils avaient en train. On le 
trouvai t toujour ai 1able et so ur iant. Jamais une plainte 
ne lui échappait. Malgré les pr'ivati ons auxquelles il était 
condamné, il était eureux de pouvoie continu er à vivre 
de la vie elu cœur et de c lle de l'espri t, à go ûter la beauté 
de ces chers-d 'œuvre du génie grec qu'il avait tant aimés, 
à suivre le mouvement de ce éludes où il avait j oué un si 
grand rôle. 

Depuis quelque année , W eil ne sor tait pl us guère de 
sa chambre que pour es promenades quotidienne au Bois 
dont il était voisin et, ver la fi n de sa vie, cl aus le peti t j ar ­
din de l'hôtel qu 'il habi tait; mais ce reclus avait merveil­
leusement ordonné a vie de façon à ne 1 ien perdee du peu 
de l'essources q ue se infirmi tés lui laissaient. En dehors 
des visites , qui étaient la par t de J'imprévu, il avait sévère­
ment réglé l'emploi d son temps. Une j eune Russe venait 
lui liee de l'allemand ou de l'anglais . Ses fi lle lui lisaient 
les joumaux el le re ue fpançaises et étrangères , parfoi s 

• 
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les meilleures pièces du Lhéàlre con temporain; mai 'il 
ch erchait une di traction dan ces le tuees variée·, e à 

quoi iltenaü uelout c'é lail à ne point perdre de ue 
Grèce antique ol! , depuis a jeun e e, a pensée avait ' lu 
domicile. Un jeun e Hellène, ancien élève d 'un lycée de 
France, venait , à jou l'S Gxes, lui lire du grec ; mais son rai 
secr 'tair e, poul' cette langue, c'était on gendre Dalme da . 
Poue engagei celui -ci à r emplir ce t ofGce, c'e ût été rtai­
nement assez de l'affect ion qu'il avait vouée à son b eau-père; 
mais ce qui le faisait s' en acquitter avec plus de zèle t de 
plaisir encor e, c'Mait le proGL qu il en tirait. Il avait pri le 
goût du grec à l'École , clan le leçon du maître, e t, par 
ses thè e , par l'excellente édition qu 'il avait donné de 
Bacchantes d'Euripide, il a ait gagné son breve t cl h ll ' ­
niste . A lire du grec avec \ eil, on avait toujours b eau­
coup à apprendre. La lecture était ans cesse coupée par 
des obs rvations instructiv s . Enfin , quand VVeil n avait 
auprè de lui ni son lec teur ni son gendre , que ret nai n t 
souveut au l cée ses devoi rs professionnels, il n était 
pas jusqu'à es fi lles qui n pu eut lui r endre le r lCe 
clésit·é . Il ne leur avait pa en eigné à traduire l O'fe ; 
mai , aGn de pouvoi t· l 'aicl r , elle a aienl appri s à le Jire 
e t ce fut souvent avec le cour de leur s yeux qu'il ut, 
en pleine cécité, triompher des clifG cullés que pt é ente 
aux mieux vo ants Je cléchiffrem nt d tex tes gréco- ' g p­
Li ens . Elles lui ép laient le lettre i ibles sur le pap r us 
et elles lui indiquaient la 1 ngu ur cl lacune . Sa t A te 
travaillait sur ce donn 'e .11 arrivai t ain i à se eepré ent r 
assez fidèlement l'é tat elu manu crit pour trouver une re -
titution q ui paraissait la meilleure que l'on pût propo ·er. 
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Ce qui permit au vi illard d 'entretenir ainsi jusqu'au 
bout l'activité de son c prit, ce fut, d 'une part, l 'extr aor­
dinaire ténacité d'une mémoire qu 'il n 'avait jamais cessé 
d'exer cer et , d'autre part, la puissance de r éflexion q u'il 
avai t acquise ù vivre dan les ténèb r·es. Au cours de sa 
qu atre-vingt-troisième année, 11 avait eu une légèr e conges­
t ion cérébrale qui , pend. n t quelques jours, avait brouillé 
1 s souven irs et paru affaiblir l'intelligence ; mai les symp­
tômes fâcheu x avaient très vite d ispa r·u et, après quelques 
mois, toute trace en était effacée. La mémoire et le juge­
ment avaient repri s toute leur netteté . 

Ce lle mémoi re était vraimen t prodigieuse et ceux-là 
seuls qui ont vécu de ns l'in timité de \iV eil peuvent se faire 
une juste idée de tout ce qu'elle avait emmagasiné et 
retenu. Un jou r que l'on avait été contraint par je ne sais 
qu elle affai r e de lai ser le vieillard plus longte mps seul 
que d 'ot·dinaire , on s'e 'Cusai t auprès de lui , en r ent rant 
dans la pièce où il s tenait. « Vo us avez dû vous 
ennuyer » , lui di ai t-on . - « P as du tout », répondait-il. 
« Je me suis récité une tra gédie d'Eschy le. 11 Ce n'é tait 
poin t là une vanterie de philologue. Quan d, avec l'aide de 
M. Dalmeyda, il 'occupait, en 1906 et 1907 , à prép arer 
la revision de c:e tte édition classique d'Eschyle q ue lui 
avait demandée le libraire Teuhner , son collabora teur 
avait à peine besoin de lui r elire les text s . Il les savait 
par cœur et il pré enait, en les répétant, la voix qui 
s' apprêta it à les lu i rappeler. Dans l'in ter valle des séances 
où e poursuivait ce travail, il se remémorai t. le passages 
diffi ciles et) dans une intense méditation, il examinait les 
leçons données par les manuscrits, il les comparait aux 

• 



129 

correction et aux conj ecture qu e lui-même et d'aulr s 
éditeurs avaient jadi propo 'e e l il arrêtait ainsi , dan 
on esprit, tous les trail du tex te qu'il voulait offrir aux 

helléni tc , comme un derni er salul et un dernier adieu à 

on po ' le favori . 
Alors même, a curiosité s intére ait encore à d'autre 

recherche . Ce fut ainsi que, grâce à ce tle méthode de 
travail ~l aux concours cmpre és qu'il trouvait autour 
de lui, i l puL, en 1go8, donner au Journal des ~avants de 
Remcu·ques sur les nouveaux fragment de JJénand1·e et un 
peu plus tar'd, sur les Oxyn·ynchus papy1·i) publié par 
Grenfell el Hunt. En 1 gog, quelques emai.nes a ant a 
mort , il insérait encore, dan la Revue des études grecque 
une note intitulée : Papyrus 1·écemment découverts. 

Comme défendu con tre la morl par le bon emploi qu il 
fa i ail du répit que celle-ci lui accordait, Weil avait d 'jà 
dépas é le terme ordinaire des vies le plus longue . ll 
entrait dans sa quatre-vingt-douzième année . Les fore 
ne pouvaient pas ne point bai er . Le jambe s'affaibli -

aien t; mais l'e. pril avait con ervé toute a vivacité . Le 
je udi Li novembre 1 gog, M. Dalme da, après avoir a i lé 
à la éance men uelle de 1 As ociation de études grecqu 
passa, ve rs la fln de l après- midi, prendre des nou ell 
de son beau-père. Celui-ci s'informa des ujet qui 
avaient é té traités en séance el pril intérêt au co mpte 
rendu qui lui en fut pré enté . Sa cl rnière pen é fut 
ain i pour le grec et pour ceux qui, dans notre iè le 
utilitaire, s'etlorcent d 'en r 'pandre et cl n entretenir 1 
goùl. I e vendredi -, il s'éteigni t doucement. 

olr Compagnie r e entit vivem nt cette perte. Malgré 
17 
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son grand âge, il n'en était pas le doyen . Par le fait de 
sa venue tardive à Paris, il n'avait été convié à siéger 
dans nos ran gs que bi n après le moment où, dans d'autres 
condi tions, ses travau lui au t'aient mér ité cet honne u t'; 
mais nous vénérions n lui le vieillaed, chargé d'œ uvr es 
el de jours, que l'on a si bien appelé le Nesto1' de la philo­
log ie. Quoiqu'il ail toujo urs porté dans la critique une 
enlière sincérité, il n'avait jamais blessé personne, tant il 
mellait de bonne gràc dans les objections mèmes c l les 
réserves auxquell il e croyail obligé . On relt'ouvail là 
toute l'aménité de on caractère. 11 ne comptai l donc que 
des amis parmi nous t, en dehors de no tre Compagnie, 
dans le monde des hellénistes, eu France et à l'étrangee. 

Si j'ai pu vous raconter avec quelq ue délail ce lle vie 
qui est d'un bele emple pae Ja persévérance dans l'effor t 
e t le dévouemen t au dc~oir, je ne saurais beaucoup ajou ter 
à ce que notre président de l 'an dernier, lVI. Bo uché­
Leclercq, a dit, devant cette tombe) de la valeue de 
l 'œuvee el de on originali té . Ce même jo ur , un aulee de 
nos confrères , M. Théodore Reinaeh , rappelait, à propos 
de Weil, un louange qui a été justement donnée à un 
des grands savant du ~L e siècle, Théodo t'e Momm en . 
Comme celui-ci, Weil étai t cc un de ce éeu dit s rares qui 
sont en même lemps d s hommes inslru ils » . S' il a vo ulu 
pénétrer tous les seceels de la geammaire el de la langue 
geecque, s'il a peiné sur le manusceil , s ïl s' e l plongé 
clans les arcanes de Ja rnéll'iq ue, cc n'a pas élé po ur le 
vain p laisir de fair admirer la viduosilé qu 'il ri éployai t 
dans ces éludes difficile . Ce fut po ur nou oflr'ie, dan 
toule sa pureté, le text des écrits de tou ces grands 
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auteurs qu 'il aimait pa sionnémenl; ce fut pour nou 
metl re à même de les mieux goûter, pour nou faiee 
mieux comprendee quel moyen d'agir sur les àme et 
d'ébranler le imagination le poète grec, le poète lyrique 
el le poète dramatique trouvaient dans la variét' de 
rythmes el dans le concours de la musique. S'il étudia, 
dan le plus menu détail, la technique de tous ce beau ' 
ouvrages, ce ful loujours afin de nous les rendre plu 
intelligibles et de les J'approcher ain i de nou , malgré 
la différence des temps el de civilisations . S'il a été un 
profe seur hor ligne, c'esl parce qu'il faisait voir à e 
él ' ve , dans le historien el les philosophes grecs, les 
premier homme ([UÎ ai ent u appliquer la réfle ·ion à 

l'analyse de phénomène~ morau ") sociaux el ph y ique , 
pui~ exposer avec méthode le idée que leur avait ug­
gérées le specla le du monde . Dans le poètes, il leur 
montrait le inle1 pt ètes émus el Gdèles des sentiment le 
plus simple et les plus profond de 1 âme humaine, de 
ceux qui en formen l le fond el qui survi venl à lou Le 
changement de régime. Pour Weil, la lilléealure gr cqu 
re la toujours une maître se donl nuu avon encore à 

prendre de leçon , une maitre e de la pensée libre et 
claire, de l' émotion naïve l franche. 



APPENDICE 

Lett1·e de Saint-Mm·c Gù·ardin 

Paris, le 29 J uil leL 1 8~2. 

MoN lEUR, 

Je ne mérite vo éloge bienveillants que par une eule qualité, 
c'e t que j'aime beaucoup l'Allemagne et les Allemands, et ceux 
surtout qui, comme vous, Monsieur, a iment notre belle France. Je 
suis bien sensible à l'affection que vous me témoignez pour ma 
patrie et à l'espérance que vous me faites concevoir de vous voir 
vous y établir . Cependant, avant de prendre sur moi de vous con­
seill er d le fai re définitivement, j'ai be oin de vous communiquer 
quelques réflexions qui me sont venue à l'esprit. 

Vous êtes juif, Monsieur, et P-n France, gràce à Dieu, le juif 
sont citoyens et apte à tout. Nous omme un peuple fort libre de 
préjugés; c'e t notre gloire et notre vanité. Ne croyez pa jpourtant 
que lorsque nous agis on , nous ayon toujours l'esprit au.s i ferme 
et aussi impartial que lorsque nous écrivon . Nos livt·e valent 
mieux que nous . Dans le monde, votre religion ne vous fer aucun 
tort; mais dans l'Université, avec la défiance injuste dont le cter<>'é 
français poursuit l'Université, votre re ligion pourra parfoi devenir 
un embarras el un obstacle. Vous en triompheriez, j'en suis per­
suadé, pa rce que vo us aur iez pour vous l'appui d' une admini tra­
tion éclairée et décidée et de plus la recommandation de vo tee talent 
el de votre caractère. Cependant, j'ai cru devoir vou indiquer 
franchemen t une difficulté qui ne pe ut manquer de e rencontrer, 
et plutôt que de manquer de incéri té à vo tee égat·d, j'ai mieux 
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aimé vous confesser le reste d'empire que les préjugés gardent 
encoee, même en France. 

Après avoir rempli ce devoir, permettez-moi de vous dire que 
peesonne ne sera plus heureux que moi de vous voir transporter 
chez nous votre mérite et votre zèle, et que je serais heueeux en 
toute occasion de vous aid r à triompher des obstacles que vous 
pourriez trouver dans votre carrière. 

Agréez, Monsieur, l'a surance de ma considération la plus dis~ 
tinguée. 

SAI 'T-MARC GIRARDJN. 

Extrait d'une tett?'e d'Ale:rand1'e de Humboldt, Berlin 1843, 
en réponse à l'envoi du « Klassische Alte1·thum ». 

J'ai lu votre livre av c grand plaisir et je vous remercie de me 
l'avoir envoyé, je reconnais dans ce choix de l'antiquité classique 
l'esprit qui s'était déjà révélé dans votre étude sur Thucydide comme 
hi torien. Vous avez voulu initier à la littérature grecque la jeu­
nesse étrangère encore à la philologie; mais ceux d'entre nous qui, 
plu heureux, ont autrefois sui vi timidement la voie des études 
classiques, ceux-là, vou les encouragez à s'engager de nouveau 
dans cette voie et à cheecher si elle n'est pas plus salutaire pour 
l'âme que le chemin si prosaïque du fer et de la vapem. 

Paris. - Typ. de Formin·Didot et ll", impr. de l'Institut, rue Jacob, 56. - 50110. 






